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INTRODUCTION. 

Qdque optimiste qu'on mit, il est dificile de 
nier que le mal existe au sein des soci& moÃ¢emes 
et mÃªm qu'il existe dans &O proportions effrayantes. 
- u Le ml n'cst pa9 plus grand aujourd'hui 

qu'mtrdois ; tous les si&cles se rememblent; les 
h m -  ont toujours Ã©t les m b m ;  notre &poque 
peut mutenir la comparaison avec toutes les autres 
Ã©poquea D VoilÃ ce que plusieurs s'empressent de 
dpndre .  

u On entend dire assez communbent ,  =pend 
le amte de Maistre, que bus les siÃ c̈le im d l m  t 
et que la hommes ont toujours 6tÃ ies m h m .  Mais 



peuvent diff6rer en qtianfiÃ®Ã en nature, eu qualh; 
dominante et en hteimi&. Ce qu'il y a d'extrhiement 
remarquable, c'est qu'A mesure que les siÃ¨cle 
s'&oulen t , les attaqua contre l'Ã©dific catliol i q w  
deviennent toujours plus fortes; en sorte qu'en di- 
gant toujours : II n'y a rim au delu, on se t rompe 
tuujoun ' *  1) 

Mais ne nous en rapportons pas au tÃ©moignag 
d'aotroi. Comparons nous-mhes l'Europe d'aujour- 
d'hui i l'Europe d'autrefois. Afin d'avoir les termes 
d'une comparaison sÃ©riew maontons a I'bpoque 
qui divie en deux parties l'histoire "les soci6t6s 
cbrÃ»tiennes cette 6poque dont le nom seul indique 
la fin du moyen age et le commeuceiuent de l'im 
moderne, la Renaistance. 

Si, d'une part, il est vrai que le ~ i i t l io l iÃ•ni~  qui 
~ e o l  rend raison du pouvoir et du devoir, est l'Arne 
des soci&&; si, d'autrr part, i l  est vrai, comme ou 
le pktend, que notre 6poque peul houtenir la c m -  
paraison avec toutes les autres Ã©poques cet tr propo- 
sition signifie , qu'uujouril'hui 1~ iwtholirismi: est ap- 
pliquÃ Ã Ul swiÃ©ti il In [amitic , u l'imiiviilu , d'une 

qu'autrrfiis. Vovons eu qu'il f iut  prriscr de celle 

affirmation. 

* CunsiJ. sur la France: h w p e ,  1 .  I I ,  p. 271. 



h i e r  [ait. - A part quelques contr("ca seplen- 
trionalm , l'Europe, il y a quatre siÃ¨cles diait toute 
ntbolique. Aujourd'hui , la moiti6 de l'Europe n'est 
plus catholique, l'autre moiCi4 ne l'est guÃ¨r qu'h 
demi. 

D e d h i r  fait. - II y a quatre siÃ¨cles l'indiago- 
lu!diM du lien conjugal etait la loi universelle de la 
famille. Aujourd'hui le divorce est lÃ©galemen 6tabli 
dans la moitid de l'Europe. 

Tdsicme fait. - 11 y a quatre siÃ¨cles le suicide, 
cet attentat suprÃªm qui annonce chez ceux qui den 
rendent coupables l'extinction du Ã§eo moral, &ait 
inconnu des nation8 chdtiennes. Aujourd'hui, ce 
crime, qui aurait &pouvant4 nos pÃ̈ res cet devenu si 
commun qu'on n'y fait plus attention, et que mbme 
il a ses apologistes. 

Sous ce triple rapport, le catholicisme est-il appli- 
que i la sociÃ©tÃ a la famille, Ã l'individu, d'une 
manihre aussi cornplde aujourd'hui qu'autrefois? 

Qudrftmr fait. - II y a quatre sihclea , i l  n'y 
avait pas de thdtres en Europe; pas d'arts corrup- 
leurs, pas de conspiration gÃ©nhl du talent et du 
@nie contre la foi et lt-s rnmurs. Aujourd'hui, l'Eu- 
rope est couverte de theatres, ou rhaque soir  de^ niil- 
liers de spectateurs applaudissent h la mise en 
ft au triomphe de? plus dangert?utu.-t jlassio~s. Lw 
rues, places, les  jardina p u l ~ l i r a  sont ~eup1f.i 
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de statues indÃ©cente ; la galeries, les galons, les 
livm offrent de toutes parts des tableaux et des 
gmvum que la pudeur ne peut regarder sans roi+ 
gir. Des milliem d'intelligences inondent , depuis 
quatre siÃ¨cles I'Eiirope entiÃ¨r d'ouvrages en vers 
et en p m ,  dans lesquels il n'est pas un crime contre 
Dieu, amire l'&lise , contre les pouvoirs publics , 
contre le* Ã©pou et les parents, qui ne trouve sa for- 
mule et mbme Ã§o apologie. 

A tous ces points de vue, notre 6poque peut-elle 
Ã§oatoni la comparaison avec les bpoques ou rien 
de tout cela n'existait ? 

C i n q u h  fuit. - Tandis qu'autrefois l'Europe 
avait une hiÃ©rarchi sociale, des libertÃ© publiques, 
une o~mcieocc publique; tandis que chez les nations 
chrÃ©tienne la paix n'Ã©tai troublÃ© qu'Ã la surface, 
c ' M i r e  dans l'ordre des faits et non dans l'ordre 
des principes, en sorte que lee dynasties avaient un 
lendemain et les peuples un avenir: aujourd'hui 
toute hkbarchie sociale compos60 Ã¼Ã©I6men natu- 
rels et hutoriques a disparu ; toutes les libertks pu- 
bliques ~ > o t  absorbÃ©e par la ceniralisation ; la con- 
science publique altGrde ou fieinte ne Mirit plus 
guÃ r̈ que l'insucfs, cl les fondements mt!rnes de la 
famille, do la propriehi, tic l'ordre social sont d m n -  
ks jusque dans leurs profondeurs. 

Dans les b e s  ou dans lus rues, la R6voliition t-.t 



INTRODUCTION. 5 

eu permanence. Sur leur* trbnes chancelante, le* roiÃ 
r d e n t  aux matelote plads au sommet du navire 
pendant la tempÃªte Le bruit du t h e  qui dkmale 
aujourd'hui, annonce presque toujoure la chute du 
t rhe qui Ã§'&rouler demain. LeÃ peuple* mÃ©ma 
tenÃ® nourriueot au fond de leur cÅ“o la haine de 
toute ~ i p & h i t $  , la convoitise de toute joaiwance, 
l'impatience de tout frein, et la force matkielle eÃ§ 

devenue l'unique garantie de l'ordre d a l .  Et malgrÃ 
celte force imposante, malgr6 le pmgrh, malgrÃ 
l'mdagtrie, mal@ la prise de Sbastopoi,  E EUROPE 
A PEUR. Un aecret instinct lui dit qu'elle peut p&ir, 
comme Balthasar, au milieu d'un banquet, la coupe 
de la voluptÃ i la main. 
Qu'on veuille bien d i t e r  froidement et MM 

parti pris ces points de comparaison , qu'il -rait 
facile de mal tiplier , et dire si 1'6poque oÃ l'on 
trouve toog ces symptdmes , peut soutenir le pa- 
ml& avec toutes les autres &poques de l'histoire ! 

L'affirmer, c'est pdtendre : ou qu'auoune des 
chotw qui viennent d ' h a  Ã§ignalÃ© deet un nul 
ni me muge de mal ; ou que l'Europe moderne offre, 
t fms d'autres rapporte, une compensation tellement 
abondante, qu'il lui reste un patrimoine de vbrit6s 
et de vertus , en un mot de catholicisme , au moins 
&al Ã celui de ses aÃ¯eux En t->t-il ainsi? 

A (MU quriqu~s syiiiptdrni~s limirriis dont il ne 



6 LA REVOLUTION F R A N C  AISE. 

faut ni contester l'existence ni exagbrer la signifi- 
cation, partout le mal reste stationnaire on continue 
MB funestes progrh. 
PaÃ une du nations sÃ©parÃ© de l'EgIisc par le 

ochime ou par l'h4rbie n'a fait, comme nation, un 
PB pour rentrer au bercail. 

An min mÃªm des pays demeurbs catholiques, Ã 
qui appartient la moisson des Ames? En France, en 
IÃ®aiie en Belgique, en Espagne, quels journaux 
tiennent le Ã  de la conversation. 

On parle d'un mouvement religieux : mais quel 
@-il? Individuel ou social? Les conversions au- 
veut le* particuliers, le retour aux principes peut 
seul sauver lm nations. Or, quelle place ont reprise 
dam les constitutions et les chartes rncxli-rncs, 1rs 
principe* sociaux du christianisme ? I.*amour, l'in- 
diffhce, & crainte ou la haine, lequel de ces 
mntimentadomine notre &poque, & l'bgard du 18Knlise, 
cette -de monarchie des intelligences , 6t.i Mie 
dans te tonde moral pour y maintenir l'harnionie, 

le soieil la maintient dan8 le inoinic plan& 
tain? watt devenue son indC~ien&iiire tenitoriiile, 
la i Ã§e prkeptes, l'en t iere liber14 di: 1.011 

actkn? 
OR p& de* crimes d*autrcfiiis : o i ~  sont lps jni- 

quitth pri- et publiques coiniiiisrs par nw p+s 
et que noua ne commettons plus, que non; cuiiiinct- 



tons moins muvent, avec des caraetÃ¨ umim 
dieux, ou que mu8 expions par de8 r e m d a  ph16 
fiindm et par dm rÃ©paratio~ plus t5clatanttm? Qoe 
d h t  chaque annÃ© les statistiqua de la j d c e  
criminelle? 
La natumlkme en relipion , la centralisation en 

politque, l'affaiblismment du e n 6  x ~ ~ r a l ~  le d p r k  
de l'atatdt6 quelque mit son nom, l'empire tÃ©nÃ 
h x  dee mi&& d w ,  le rÃ¨gn vi~ible du mn- 
aualisme, ces p n d ~  ~ymptdmes de docadence in- 
mnnw autrefois9 sont dm faits qui f rappt  mu8 

lm mgads, et p u r  1 ~ ~ 1 s  il n'y a p de mm- 
p8at ion .  

Pour &ut dire d'un wu1 mot : 19$mncipation pro- 
p 8 i v e  de l'Europe de la tutelle du cathdici~rne , 
sa oortie de l'ordm divin et la euMitution, en buÃ» 
 cl^^, de la souverainetÃ de l'homme ii la muverai- 
net6 de Di- : voib le mract4re di~tinctif de l'Ã©poqu 
moderne; voilÃ ce que noas appebns la T~4vduÃ®i '; 
voih k mal! 

Da reste, qu'on veuille bien le mÃ¯nurqmr Ja 
mrnparaison qui @Me n'a pour but ni de &hi- 
g m  l '@que  actuelle ni de jeter le d b u r a ~ t  
&n# k ha. 11 mte encore de bon6 Ã©ihmnb 
surtout en France ; la sÃ© de la foi qui opÃ  ̈ par la 

11 *'agit ici d~ la R h . o l ~ ~ t i o n  tn g M a l ,  et non de la R b 0 -  
lutkm frayalm da I ~ H ! ) ,  y110 nous carwtÃ©rim p k  td* 



charit6 c i h  enmm active et abondan te dans l es 
v b  d'an grand nombre de chrdtiens, toujours res- 
tÃ© Weu ou b u ~ u u e m n t  revenus de leurs er- 
m m  ; m$n, la main maternelle de la Providence 
dammm visiblement &endue t3ur l*Eumpe occiden- 
t& 

BWm Ã ® ' ~  en gude contre les endormeurs, 
d v d k  le dh & bu6 en sipalant la grandeur du 
IMI et l'imminence du flril, tel est le but de cette 

-Pi-* 
Et mahitenant, Å mal qui nous enveloppe et 

mus pÃ©nÃ¨t & butes parb; ce mal que chacun 
voit de sa yeux et touche de ws mains, qui 
aux am fait p e r  des cria de joie, aux autres 
&NI  cri^ Ã»'ahrm ; ce mal qui ticnt Ã¯ordr social 
en &bec et k m64e mqmdu sur un abime : d'ou 
v h k i l ?  

Ap& le ori '1 ie1,  les uns le voient princi- 
p-t : dans la Riuolutio~~ / ronp ise  et la liberte 
de la qui en est sortie; les autres, dans le 
~ ' o l t ~ ~ n i s m e  OU la philosophie du dix-huitihe 

; CXUX-I~I , dans le (2sarisme ou la politique 
-ne; Å “ u x 4  dans le Pmtestwitistw; quelques- 
me, & le Rufb~uzlism~; phsieurs, dans la l h a i s -  



La R6volution fraqaise , 
IA Voltairianisme, 
1443 Cibarhe, 
h PmÃ®mÃ®antbm 
Le Rationalisme, 
La R0Mieeance* 
On MI peut nier qu'il y ait de but Å“l dmu h 

maluiie aociuÃ®e Mais butet3 cm cawm mrhÃ» 
rÃ©ellemen d a  cauw et des caum hb, in& 
pendantes les unes da autres, et non lea effeb MB+ 
-if8 d'une caw premiÃ¨re les d v o l u t i o ~ ~  d i s  
rentes d'un m h  principe? Pour le mvoir, et d 
importe muterainemen! & ne pas ~ ' ~ ~ e r ,  il faut, 
l'histoire Ã la main, faire la 86nhlogie de chacune. 
Si k ~ l Ã ® a  invariable de cette 6tude mt de mon- 
Ã»er d a ~  tous ces kits, le d u e  principe ghÃ©ra 
teur, dam toute6 rn causes une racine ammune de 
laquelle toutes sont sorties, il  faudra bien mnnattre 
pour cause principale et prochaine du ml actuel, 
ce principe dont tout Å que nous voyons est la con- 
aÃ©quenm 

J I  i m p &  souverainement, dimns-nous , de ne 
p a  l'ignorer. Ce n'est pas en un jour que la mi& 
est arrivÃ© dans le dÃ©fil redoutable oh elle p t  @ 
rire Nous =mes fils de no6 pÃ r̈e ; nous portons le 
pi& de leur hÃ©ritage h a n  t tout, il est n6cesair~ 
de bien coimaitty Ie p ~ .  qui WII espliqt~e lt! prÃ© 



=te Il est n&eesaim que nous sachions Bur quelle 
p t e  le monde #'est abandonneP et vem quels mm- 
mets il b i t  repmndre son essor. C'es dire que I9I4is- 
t&e @nÃ©alo@qu du mal actuel est d'une i m p r -  
tance capitale. 

L'ignorer, c'est nous expotw h 4gam m maps, 
& nous CUM~IUKW h frapper k brancha en 4par jpnt  
la racine, c'mt d i v i . ~  forces. Or, en prhnce 
de la mioutaMe unit6 da XIMI, d i v i w  nm forcm est 
plas qu'un +ri1 c'est UM faute ; la t t w  isol6ment, 
c'e& se faire battre ; rester sur la dkfewive c'est 
tout au plus retarder i'heure de p6rir. 
Si on n'y prend garde, les 6Mcnents de rbgbnhra- 

t&m qui DOUS restent n'iront-ils pas en s'affaiblissant ? 
Ce mot fatal : Z k t  trop GadP que quelques-nns mur- 
mmmt *&, ne deviendra-t-il pas le cri g&n6raI? Le 
p t h n t  n'dm qu'un point d'appui chancelant. Ikr- 
riÃ¨r un Ã©pai ~~u w cache l'avcnir : l'aveuir, 
plan d'+na pour les un$, de terreur p u r  1s 
auÃ»w de m y W  p u r  tous ; par les uns sa1116 
m m  le r Ã ¨ j  absolu du bien, par 1 ~ s  autrm re- 
dout4 ~~ k dgne a b l u  du mal , par tous at- 
-da avec anxiÃ©Ã® Or, l'avenir .sera ce que nous 
~~~~ bit. 
me cettu situation quel parti prendre? 9 la- 

mm? Ce mit puÃ©ri l i~  S'endormir en mrnptar~t 
m~r lVimp&u ? serait fatalisme. Que faut4 donc 



faim ? I l  faut ambattre. kbattre,  c b t ,  d ' W ,  KI 

vaincre s o i - d m e  en se d4pouillant de tout pdju@, 
afin de dercher  avec a& la v&iÃ®abl m m  du 
d. C a ,  enmaite, i'&hqwr avec d i e  et avec 
vigmur. Qdb que mient les desti- da mon&, 
ce coumgeux iabew ne rn pm MW fka& : il am- 
tribuma puhaamment & h w r  ou de nobl- vain- 
queurs, ou de n o b  victimes. 

Qa'm veuille bien ne pm l'oubiier : la queution 
du mal n'est pas une queidion 8pÃ©cdativ ou pure 
ment d i g b  ou indiilhnte pour le grand nom- 
bre. Il n'en ait pas de p h  pratique ni de plw 
grave, ni qui touche de plus prÃ¨ i tous les genres 
dDi~t t5dtse  Elle est vraiment, et tous lm points de 
vue la qumiim dl* vie ou de mrt. Les flots mena- 
qants qui n a p h  ont failli d6bordcr sur la mi6tÃ© 
mntinaent de battre A la porte de chaque demeuree 
Qui peut rkpondre longtemps wcore de la soli di^ 
des digues tant de fois menacÃ©e qui  les arr(%ent? 
Et si , aujourdghui , ces digues v c ~ ~ a i e n t  A &der, 
qui peut dire que nous ne serions pas ernpt4s7 de- 
main, dans un cataclyst~e tel que Ie monde n'en a 
point vu ? 

Afin de concourir, autant qu'il est en nous, Ã 
Ã¯awvr de salut cornnmn9 nous allons, en commen- 
Ã§an par la r6~olution franqaise , 6t w h r  successive- 
ment dans sot] origine , dans ses caract6rcs et dans 



MÃ influence , chacune des ~ U M S  du mal indiquh 
p l u  haut. 

Ici, ni p o b i q u e ,  ni dimusion, ni ecprit de sys- 
lime, ni parti pria, mais deÃ faits : des faits authen- 
Uqow, des feito rapporta avec imprtialit6, et dont 
nous l a i m a  mÃªm 4 autrui le soin d'apprÃ©cie la 
signifiaticm et de tirer les conaÃ©quencea Simple 
nuntear ,  non8 donnerons constamment la parole Ã 
l'hhtoire. Son autoritÃ et non la nbtre doit servir do 
bue au jog~ueal  du lecteur. 

La mile chose que nous demandons, c'est qu'on 
$abstienne de prononcer avant d'avoir lu. 

Paris, fÃªt de uint Joseph 4 856. 



CHAPITRE PREMIER. 

Avant de parler de la Rdvolution f r a n ~ i s e  , indi- 
q& en premihre ligne comme cause du mal actuel, 
il est nÃ©cemir de dira ce qu'est te RÃ©wlulio en 
@&al. Cela est nÃ©cemire aune part, afin de bien 
connattre la nature de cette puissance redoutable 
qui , 6piant la mi& comme le tigre Ã§ proie, Ã‡ 

promet de la broyer m a  ses dents de fer et de hli- 



seÃ le chao8 ; d'autre part, afin Je savoir avec certi- 
tude quelle est sa vbritable origine et qi~els sont 1rs 
nouveaux Palus-Mbtides d'oh sont sortis les bar- 
barci doat elle nous menace, de maniive & ne pas 
Â¥o troinpflr Ã§u le* moyens de la combattre et i 
mmurer nof effcrto Ã lu grandeur du +rile 

Il n'y a ptt aujourd'hui deux quegtions en Eu 
rope , il n'y en a qu'une : c'est la question rtholii- 
thnaire. L'avenir appartiendra-t-il , oui ou non, ;'i 
la Mvdution ? Tout est lh. 

La Rbvolu tion ! ce mot devenu lmpu laire se I 6pi~tr 
en m4me tempe a Paris, 11 hadrus , ii Ma- 
drid, ii Vienne, Ã Naples, Ã Bruxelles, h Fribourg, 
ii Turin , Ã Home , et partout i l  retentit coinnn- Ir 
bruisxement de la teiiip!te, Excepta ceux qui  l'oiit 
gravb sur leur front comme signe de ralliement , cc 

mut fait itistiiis~iveniiwt frissouner tout homme qui  
aux souvenirs du pas4 rattciclir les pr6vision- de 
l'avenir. 

Cet iiistinci u'est pu- t ~ i n j p e u r :  la 1 t t W  iitiiiii I I ' L ' ~  

ni morte ni convertie. Elle n h t  pas morte : mille voi\ 
proclament son cxi~tence : elle-nxliiic la r4vCle f i h -  
Ment devant lm cours d'assises c h i v & a ~  de frapprr 
M* adepteÃˆ Elle n'wt paÃ convertie : quoi qu'elle cii 

d k ,  la dvolution val toujours la i i i t h n ;  : l ' twenir  
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@alement le t r h e  des rois et la borne des champ, 
le coffre-fort du capitaliste et la caisse d'hpargnca 
de l'ouvrier. Pour elle'rien n'est sacrb : ni l'ordre 
religieux , ni l'ordre social, ni les droits acquit, ni la 
conscience, ni la libert.4, ni m4me la vie. Elle hait 
tout ce qu'elle n'a pas fait, ci tout ce qu 'eh n'a pua 
fait elle le dbtruit. Donnez-lui aujourd'hui la vic- 
toire, et ce qu'elle fut hier vous verrez qu'elle le Ã‡~I- 
demain. 

Auwi, le triomphe ou la Maite de la H&olution 
eet la question intime, q u i  ticut tous l o i  euprits en 
suspens. Pour elle ou contre elle, tous agiment et 
parluut sous son influence. Elle entre dans loua les 
calculs, elle p&c sur toutes leÃ v i w .  Pendant que 
'kglise prie pour ernptkher une victoire justemeni 
redoiike, leÃ gouvernernent~ uni l'wil toujoure ou- 
vert sur la marche de la Hcvolution. Dans le monde 
indu~iriel et comu~ercid, on nu vend plus, on n'aclirfe 
plus, on ne forme plus de sp6culations tant Â¥oi p e u  
importantes, uns regarder i l'horizon ; et les chances 
favorables ou dbfavorables ii lu R6volution, devc- 
nues le rL'gul.iltw de i i !  coiiliiince, inodificnt les 
transactions tbt se wtpi i t  i la Bourse .  Tous coitipren- 

ncnt ipt! la lu'voliition trimqhatilc ou vaincue rat 
le deniitbr mol d u  duel i i-mtranw q i i i  se lit 1.0 s o u s  
nog Yeu\., cl qui p u t  h i r ,  par la viciuin- du la 
h'b~olutiot~ , i l un  I J J O I ~ K ~ I ~ ~  >< l'iÃ®ntrc 



Mais qu'est-ce que la Rcvolution? P o w  une sen>- 
blable question c'est en montrer l'importance. 

Si, arrachant le marqne A la Rbvolution, VOUA lui 
demandez : Qui es-tu." ellr v ( w  dira  : Ã J P  n i v u i s  
pu ce que l'on croit. k a u r o u p  pmdrnt (1r moi, ct 

bien peu nie ronni~i+wnt. Jt! ne  suis ni Ir ra t  l m a -  
r b e  qui  'Â¥ontpir dans l'ombre , ni l'6nieuu? q u i  
gronde dans la rue, ni le changenient de la nonai- 
chie en &publique, ni la substitution d'uni' dynastie 
h une autre, ni le trouble momentan6 de l'ordre pu- 
blic. Je no suis ni les hurlcnicnl~ des Jacollins, n i  
lm fureur* de la Montagne, ni le combat des Iwrri- 
a d e s ,  ni le pillage, ni l'incendie, ni la loi agrairc, 
ni la guillotine, ni les noyades. Je ne suis ni Marat, 
ni Robespierre, ni Babeuf, ni Mazzini, ni Kotsuth. 
CeÃ hommes eont mes fils, ils no sont pas r ~ ~ o i .  (:t- 

ch- sont meÃ wuvrm, elles IW sont pi15 nmi. 4 :es 

~OUMZ.MS et cm choses sont des faits pas:-aps, ri inni 
]a sais un +ta1 ~Wr~iiiin~nt. 

Ã le suie la haine de tout ordre rdigieux ri sodcil 
que l'homme n'a pas rta bli t b t  dans lequel i l  n'est pi33 

roi et Dieu tout cnscriibir ; je suis la prorlaniation 
deÃ droite de l'homme ronirc Ire droits de lÃ îe ; je 
HUI- la philosophie de la +volte, lu politique de la 
r^volte , la religion de la r6vol te : jc sui -. la ii+ii / i f i , ,  
ttmbe '; je suis la fuiidalion de l'vtat religieux ci 



social sur la volont4 de I*homme au lieu de la vo- 
lontÃ de Dieu ; en un mot, je suis l'anarchie ; car je 
suis Dieu dbtdnh et l'homme A sa place. Voilh pour- 
quoi je m'appelle Ht!wluliot~ , c'est-Ã -dir renverse- 
meut, parce que je mets en haut ce qui, selon le* 
lois &meIles, doit btre en b a ~ ,  et en bas ce qu i  doit 
dtre en haut. Ã 

Cette d4fiuition est exacte; lu Rbvolution elle- 
mbme va nous le prouver en 6num6rant ses exi- 
gences. Qu'a toujours demandk et que demande 
encore la R&olution? 

La Rt5volution a toujours demande, elle demande 
encore la ilesiructioii de l'ordre social et religieux 
existant. Elle l'attaque incessamment , sur tous les 
points et de mille inanibrea : par l'injure, par la ca- 
lomnie, par le sarcasme , par la violence; elle l'ap- 
pelle esclavage, superstition, dbgradation. Elle veut 
tout dktruire, afin de tout refaire. 

La R6volution demande la sou twa inel6 de l'homme, 
Roi , SÃ©nat ou Peuple, dans le but dÃ«tabli soit le 
(Io!-ptisme d'un s e u l ,  soit le despotisme de la mufti- 
Inde, soit une monarchie dans laquelle le roi est 
wlave du parlunient , et le parlement esclave de 
l'opinion, et l'opinion enclave de quelques hommes. 

1-a D6volu lion &-mande la lih-rit;, c'est-h-dire le 
l ~ l ; . ~ ~  luire on toutes clio-~.-. , sauf, plus tard, i1 ne 



ment l'ali6nation illirnitks de la propribt6, la li- 
b& illimitÃ© de la concurrence ouvribre, la liberte 
illimit& de la parole, des cultes et du divorce. 

& Rbvolution demande i'i-gul d Ã ©  c'est-Ã -dir l'a- 
bolition de tons les droits acquis, de toutes les hi& 
rarchies socialw, de toutes les autorith &ablies, 
de toutes les supbrioriirs , au  profit du nivellement 
complet. 

La R6voliltion demande la s#paraiimi de l'~*$i.se ri 
& t ' l b t ,  afin de ruiner l'influence sociale de celte 
derniÃ¨re la d6pouiller impunemen t , faire a t )sorliiv 
le pouvoir spirituel ou de Dieu, par le pouvoir teiii- 

pore1 ou de l'homrne, de niiiniÃ¨r ;i r6aliser sa maxime 
favorite : l'l$dim doit btre dans l'gtat, et le praire 
dans la sacristie. 

la Rtkolu tion demande la r ~ c o i i ~ Ã  i 'ss( i t ic~ ph'/ i i p ~  

et la pro icc l io~  de tous tes cu i tn i ,  afin (le mettre siir 

la m h e  ligne l'erreur et la ve i l l e ,  (le les rendre 
aux yeux des peuple-, 1'objt.t ~ ' I ~ I K >  &+iIr iridi W- 
rence , de \CS confond ru tliins 1111 ciiiinii I I ~ I  iiiyris . 
et par l A  de substituer a la religion r6\>4& (Ir 
Dieu la religion naturelle, fabriqiu't-' Fr 1 luirnnw , 
interprdlÃ© et sanctionntk par lu i .  

La Rbvolu t ion demande une  /t i irle , c'mt-i--& re 
l'anÃ©antiwnwn "le la const ilul ion na1 i i t 7 t 4 1 r ,  liislo- 
rique, Uilli? qu'rllt* s'tvt fortitQr rt tl>w~li>ppGe , JI!- 

mt dm aikles, par les l i ' i f i i i l io~i~ ri routumt~ in>- 
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tionale~, afin de la remplacer par une nouvelle 
coortilutioa, fui10 d'un trait de plume, dant le but 
d'abolir bue lm dr( bit8 ant&ieure, excepta ceux qui 
mat contenui dan8 cette ~ouvÃ§ll charte, et uni- 
quemeot par- qu'il* y Â¥ont 

Telle* Ã§on le*  principale^ demanch de la R6vo- 
lution. Depuis quatre siÃ¨cles Ã§e organe*, daai 
toute l'Europe, ne cowent de le* renouveler tantÃ  ́
une h une, tant& toute3 ensemble, qaelquef016 d'une 
maniÃ¨r impbriewe, le plu8 muvent ion8 de* tor- 
mules soi-dioan t gouvernementa les. 

N o u ~  d b n s  drpins quatre ti'Ã¨clri A cetle &poque, 
en effet, la Rbvol ut ion, c'est-&-dire la t hbrie paÃ¯enn 
de la sonverainet6 absolue de l'tiofflmc, u f m ~ u i c  
chez  le^ nations chr6tienne~. Partie d'en haut pour 
descendre en l m ,  elle noua prhnte trois pham8 
( l i~hctes.  Depuig la Renaissance juqden 4 788, elle 
est royufe ; en 1 781Ã elle devient Ixiiiryroile; aujour- 
d ' h i  elle tend i devenir populaire. 

Inspirt5;) par l'esprit de l'antiquiu paÃ¯enne la plu- 
part dm rois dirÃ©tien ont voulu Ã§ faire dinars; et 
l'histoire nous lm montre poursuivant pendant t ro i~  
siixle~, comme dernier mot de leur politique, l'af- 
faiblissement et la dotruction de toute puimance 
capalde de conircltalancer leur pouvoir absolu , ou 
d'en g4ner l'exercii~t~. Ils ont voulu SV faire Papes. 
I r  1.1 i'opprei>&ii b \ ? t i a i ~ i i t i < ~ ~ ~  dt! J'IigIil~.' , la s p -  

2 



liation de Ã§e biens et la proclamation de maximm 
tendant A consacrer leur affranchissement de son 
autorit6 sociale. 

A la fin du dernier sihcle, les classes moyennes 
rÃ©agitten avec une 6pouvantable bnergie contre le 
paganisme monarchique, le renversent et le con- 
tiquent Ã leur profit. A l'exemple des rois, les T& 
volotionnairee de $9 se font Ctkars, ils se font Papes. 
Nous leÃ voyons, en consÃ©quence faire table rase de 
ce qui m i t  de l'btat religieux et social ; et, du 
milieu des ruines, on les entend proclamer A leur 
profit la souverainet4 absolue de l'homme sur tout 
ordre donne. 
Le peuple, dont le bras a exÃ©cub la R&olution, 

le peuple, pour qui on disait qu'elle etai t faite, et q u i  
en a di6 la victime; le peuple, ia son tour, aepire au 
Ct'sari.tnw et a la fapauti ,  et, d'une voix de plus en 
plus terrible, il crie Ã la bourgeoisie : Otr-toi dr lu ,  
que je m'y mette! Ainsi, apr& avoir CtÃ royale et bout*- 
geoise, la Rdvolution menace de devenir populaire. 
u La sauterelle mangera les restes de lu clienillc; le 
ver, les restes de la sauterrile; lii nielle, les restes 
du ver, et il ne restera rien '. 9 Telle sera, si hieu 
n'y met la main , la derniÃ¨r pliasr de la R6volution. 

En effet, ce que le papinisme royl et le paga- 

8 Reeiduum eruw cornedit locusta; et resihum l(~'usta! corn(*- 
dit brucbutf; et reoiduulu bruchi comeJit rubigo. Jo'l. 1 ,  4. 
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nisme bourgeois ont demande pour eux, le paga- 
nisme d6mocratique le demande pour lui, Ã savoir: 
la suprÃ©mati absolue de l'homme dans tordre reli- 
gieux et dans t' ordre politique. La suprbmatie absolue 
entre le* mains de la multitude, c'est la destruction 
univenelle ; par condqaen t l'abolition de la pro- 
priÃ©tt5 pour arriver, comme le peuple l'entend , et 
il ne s'en cache pas, au communisme, et du com- 
monisme h la jouisiance. 
Comment se fdire illusion sur ce point ? La pro- 

priW est-elle autre chose qu'un privilege de pos- 
sesaion dom4 de Dieu h l'an plutbt qu'h l'autre, 
Ã§oi par la naissance et l 'hMit4  , Ã§oi par le tra- 
vail dussi, soit par des spÃ©culation heureuses? La 
saint& de la propri6t6 wt-elle autre chose que 
la soumission h la loi de Dieu qui dÃ©fen le vol ? Si 
donc la R4volution ne reconnalt pas la loi divine 
comme obligatoire dans la religion, dans l'autorit6, 
dans la famille, dans la constitution, dans la hiÃ© 
rarchie sociale, pourquoi reconnaitriiit-elle le pri- 
vilbge de la propritW? Et si elle entreprend de 
remettre tout ii neuf,  religion, Etat , Famille, corn- 
mune, peuple et constitution , pourquoi de ce re- 
maniement universel exclure la propribtb ' ? 

VoilÃ ce dont l'Europe est aujourd'hui menadi*. 
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N&vja& actuelle de l'etudicr. -- !Sa gt-n&!t.)giv. . - T6inoigna~5 : Ã ‡ I  
SÃ§^ur.- Mercier.-- l i e  l"oufl1w.s.- C4rutti.- Roussel.-De Gerlnrhr 
-c&le*XodiÃ‡r 

La haine de tout ordre religieux et social que 
i'homme n'a pas btabli et sur lequel i l  n'excrcr 
pas une souverainet6 absolue ; la proclamation dos 
droits de l'homme en toutes choses contre les droits 
de Dieu ; la fondation d'un nouvel ordre religieux ('1 

gocial fabriqub par l'hoinme, gouvern6 piir Ici , in- 
d+ndanmient des volontt!s de Dieu ; en 11 11 moi , 
l ' a p o l h w  de l'homme , voilÃ , ainsi que nous l'a- 
vons rnontrb, la R6volution dans son wwnw, la Ho- 
volption pro1 ~nhineni ditr, lit RGvol i i  1 ion (pi menace 
actuellement l'Europe entii're , ct dont tons les gen- 
res de bouleversement ne seront que la mise en 
&ne. 

Mais cette puissance tthibreiise, d'ou vient-clle:j 
Ainsi que noua l'avons dit, les UDS lui a.-signent 



pour cause principale la R6volution franwiae de 
1789. 11s t%.iblisaent cette ~bn6alogie en montrant 
dans la R4volution de 1789, la haine et la destruc- 
tion de l'ordre religieux et social btabli, au profit 
du nivellement universel ' ; la proclamation des 
droits de l'homme contre les droite de Dieu ; la 
reconstruction d'un ordre religieux et social , fabri- 
que  par l'homme et gouvernb par lui et pour lui; 
en un mot, ils montrent clairement dans la H6volu- 
tion francaise, l'homme substituant en toutes choses 
ses volont6s arbitraires aux lois Ã©ternelles et faisant 
son apothÃ©os religieuse et sociale. 

A moin~ de nier l'histoire, rien de tout cela ne 
peut 4tre conteste. Mais, Ã son tour, la Rbvolution fran- 
pise de 1789 n'est pas nÃ© dans une nuit, comme un 
champignon sous un ~ r b r e .  Elle a ses racines dans Io 
pa& : qurlles font cm racines ? Elle est la mise en 
s c h o  de certains principes, de certaines id& : 

quels sont en principes et ces id&? d'oÃ sont-ils 
venus ? 

Soit qu'on envisage la RÃ©volutio franÃ§ais comme 

1 Ã Suus ne wrona n;public.iiii~. disait Cambon. que qui^nd nous 
serons tous ruinth, et il faut que leÃ choses arrivent au point 
qu'une portion de Ã§o codte trom conta livres. Ã Un autre ajoutut : 

Puurquut faut4 des luis .lu peuple franpk? N'y a-L-il pu de* 
peuple* qui t-Matent aua(*  les amples loi3 lie la nature? n Ce sont 
1rs ay&tomey th la mainte igalitk qui ont ruine la France, Con- 
cluait Dubois-Crancti. M(mi/. < (Ã flor. an I I I .  
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un simple fait, mit qu'on la considÃ¨r comme le fait 
g6drateur de la grande R6volution qui nous me- 
nace, il importe souverainement & l'Europe de sa- 
voir d'oh elle eat sortie. 

Envimg& Ã§implemen comme u n  foi t , la R6volu- 
tion de 1 789 cet Ã§an contredit l'evbnc-ment capital 
de l'histoire moderne. Elle n'a pas seulement im- 
prim6 h l'Europe un bbranlement qui  dure encore : 
elle coupe la vie de l'Europe en deux. La Rbvolution 
a mis fin A un ordre social europben dont l'ori8inc 
ge perdait dans la nuit des siÃ¨cles Du milieu des 
ruines du pas&, elle a fan surgir un ordre nou- 
veau. Elle a proclam6 des principes religieux , phi- 
loeophiques et politiques; elle a inaugur6 des cou- 
tumes, des mÅ“urs un laogage inconnus des peuples 
chrÃ©tiens La plupart de ses maximes sont entrÃ©e 
dans les esprits et regissent l'opinion. Elle a fait 
plus, elle s'est traduite en institutions et en lois 
qui forment uue large base du droit public euro- 
pÃ©en 

Si elle a c d  d'exister comme fait mathicl, si 
nii'me elle a et6 modifibe dans pliisicurr de ses ac- 
tes, la R6volution dans $on espri~ i i t  toujours. Cet 
esprit puissant continutt de soiilllw + U r  I'Kiirope II 
inspire toutes les r6volntions q w  nous vo\ ons , de- 
puis soixante ans, 6clalrr iiiiloiir 1h iioiis. Toiitw 
reconnaissent la R4volution franqaiw pour leur mÃ¨r : 
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MagtiÅ niairi grata filia ' . Ses thbries sont leurs 
*ries; Ã§e promesses, leurs promesÃˆÃ MB grandi 
 homme^ , leurs grands hommes ;  se^ ennemis, leur8 
ennemis; u manibre de prodder, am actes et Ã§o 
langage, restent le modble oblig6 de leur manibre 
de prodder, de leur* actea et de leur langage. 

A w i ,  quand on veut y regarder de prte, on voit 
que c'est la Rtholution franviae, c'at-b-dire am 
pr inc ip  et ses i d b ,  qui tient l'Europe d i v i h  en 
deux camps; que sous va nom ou sou8 un autre, 
elle est au fond de toutes noÃ luttes philosophiques, 
politiques, littÃ©raire ou guerrikes : les uns voulant 
son triomphe a tout prix, parce qu'il* lui font hon- 
neur des libertÃ©s du progrÃ¨ et des lumibres dont 
ils jouissent; les autres combattant avec thergie , 
parce qu'ils lui imputent et les calamitÃ© du prÃ©sen 
et les terreurs de l'avenir. 

Or, cette R&olution, objet d'amour pour les uns, 
de haine pour les autres , de qui est-elle fille? Amis 
et ennemis comprennent toute l'importance de cette 
question fondamentale. De lÃ  une foule d'ouvrages 
publitk depuis soixante ans sur les causes dr In 
f i 'o l i i t  if in frniipi iw . L'ex tdme di vergence d'op;- 
nions qu'on y trouve est une preuve qu'on a voulu 
htablir la gc'n4alogie de la Jbhmlution beaucoup 

' iw que l;i Ribvolution  romain^, qui sr procliimatt Ili filtc 
\n R ~ v  dution f m t ; < ~ i - ~ < a .  &-rivait siir w" !~  t r.inq~arent^. 



plus par le raiionnement que par Ã¯l~istoire par dm 
ddÃ uction logiques que par de8 faits. Ainsi, le* uofi 

l'attribuent au voltairianisme et & la philosophie du 
dix-hoi tiÃ¨ui siÃ¨cle ce que d'aut rcs nient formelle- 
meut; ceux-ci la font remonter jusqu'Ã lauiÃ XI, 
quelquw-un8 au prolealanlime, et leur opinion est 
Ã ® o q p m m  combattue par d'autres hirtoriens. 

Il en et &ne qui, prenant de* pr6tex te8 pour des 
CQOM*, attribuent &rieusemen t la Rbvolu tion de 1 1W 
& un Mcit dans lm finances et b certains abus de 
l'ancifla dgme.C'eet ainni qu'on a dom6 pour cause 
h la RÃ©volutio de 1830 les ordonnances de Char- 
Iw X , et i celle de 4 818 la r6forme t!lectorale. Tout 
le monde mit aujourd'hui que ces pdtendues ciinses 
ne forent que des prhtexteÃ  ̂dm mok de rallienwnt, 
ma, M on veut, le gramme qui fit pencher la ba- 
lance; mais personne n'y voit la muse de ces grands 
6v6nements. 

Pour W l i r  avec certitude la gim6alogic dr la 
Rhlut ion ,  il est une marche plus simple vt plus 
8tAm. 

On consfair la gftthliigir d'un fuit . r o m w  1111 

m a l e  la grnf'aloyr d ' u n  honum. Pour constater 
]a @&loge d'un homme d t ~ s  inoyrns sont ern- 
plo@ : on (ait parler des tthoi~is cfianp6it~nts ; on 
mw leurs U'moignages , eu interrogeant l'indi- 
vidu lu i -dme,  dant Ã§& paroles et dans Ã§e actes. 



Tulle eut la marche que nous avons Ã§uivi pour con- 
Ã§tate la g6nÃ©alogi de la Rtholution frayaise. DeÃ 
tÃ©moin vont 4tre en tendus; leurs d6positions seront 
c o n t d k s  par la Rt!volotion, h qu i  nous donnerons 
la parole pour tÃ©moigne d'elle-merne. 

Or, depuis mixante ans et an del&, une foule de 
thoins  qui ont assiste la naiuance de la Rbvolu- 
tion, dont les uns ont acclamd la nouvelle venue, 
dont les autres l'ont maudite, et q u i  tous ont recher- 
cfa6 avec soin  se^ titres @nt!alogique~, dbposent 
d'une V O ~ L  unanime en disant : 
LA R~VOI.LTIOY FRANCSSE EST FILLE DE 

L'IWCATION DE C O L L ~ G E .  
gcoutons quelques-uns du leurs tÃ©moignages 
Parlant de l'tkiucation classique pendant les troiu 

derniers sikles., l'auteur de la Di-nidr hithque 
Ã§'exprirn ainsi : a Par une singuln're inron&qucnce, 
les monarques et leurs ministres voulant conserver 
l'autorite absolue , laimiiinit recevoir la jeunesse! 
viiw riliiratbin r/publicainr. Tl14niisbcle, Aristide , 
~ p m i n o n d a s  , Solon, Ci&rou , Caton, Cincinnatus, 
Scipion , rlaivi i  t I c i  uioilrlc~~ qu' 011 lui  lirfiposait. I-PS 
rois applaudissaient Urutus. Les leqons des sages de 
l'antiquitb rbpandues par de savante traducteurs, 
les l4gislations de Sparte, d'AthÃ¨ric et de Rome 
~ ~ i i n ~ e t i ~  par des politiques tklairkj , a va in i t  

aclie\ti de rtiangcr totalcrncnt lus idks, lea carac- 



tkrw et le langage. Les institutions &aient ntomr- 
cb iqwa  , et foi habitudes ripublicaines. Les prbtcn- 
lion* et les privil4ges &taient aristocratiques, les 
opinions et le* mÅ“ur devenaient d6mocratiques. 
Le* avocate, tous les hommes de lettres, avec quel- 
que fondement, les clercs les plus obscurs, avec d6- 
meoce, ne concevaient p a ~  pourquoi ils ne seraient 
pas de* Lycurgaes et des Cic4rons '. Ã 

Ce< dispositions @&ales s'individualisaient dans 
la tÃªt de chaque colkgien. L'auteur du Tableau ilr 
Paru, Mercier, 6crivant dans sa propre histoire celle 
de se8 jeune* contemporains, disait, en 4 785 : Ã Le 
nom de Rome est le premier qui  ait frappÃ mon 
oreille. Ou que j'ai pu tenir un rudiment, on m'a 
pari4 de Romulus et de sa louve , on m'a par16 du 
Capitole et du Tibre. I.es noms de Brutus, de Caton 
et de Scipion me poursuivaient dans mon sommeil; 
00 entassait dans ma mbrnoire les bpitres familihvs 
de Cidron ; de sorte que j'btais loin de Paris , d r a  n- 
get Ã ses murailles, et que je vivais a Rome, qw 
je n'ai jamais v u e ,  et que probablement je ne \ er- 
rai jamais. 

B Les DÃ©cade de Tite-Live ont tellement occupr 
mon cerveau pendant mes Ã©tudes qu'il m'a fallu 

la mite beaucoup de temps pour redevenir 

* k t . ,  par M. de SÃ©gur p. 201 -203. 
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citoyen de mou pays, tant j'avais dpoud les fortunes 
de ces anciens Romains. J'htais rÃ©publicai avec 
tous les ddfenseurs de la rkpublique; je faisais la 
guerre avec le sÃ©na contre le redoutable Annibal ; je 
rasai& Carthage la superbe ; je suivais la marche des 
&n&aux romains et le vol triomphant de leurs 
aigles dans les Gaules ; je les voyais sans terreur 
conqu&ir le pays ou je suis n6 ; je voulais faire des 
tragbdies de toutes les stations dc C4sar ; et cc n'est 
que depuis quelques annkes que je ne sais quelle 
lueur de bon sens m'a rendu Francais et habitant 
de Paris. 

Ã 11 est st2r qu'on rapporte de lÃ«tud de la langue 
latine un certain g d t  p u r  les rÃ©publiqw antiques 
et qu'on wudrait pouvoir ressusciter celle dont on lit 
ta grande et vaste histoire. 

Ã I f  est sar qu'en entendant parler du sÃ©nat de 
la l ibed  , de la majestc du peuple romain, de ses 
victoires, de la juste mort de CÃ©sar du poignard 
de Caton q u i  ne peut survivre a la destruction (les 
l i s ,  il en rvdte pour sortir de limite, et pour se re- 
trouver bourgeois de la rue des Noyers. 

1) C'est cependant dans une monarchie que l'on 
entretient perpÃ©tuellemen les jeune3 gens de ces 
i d t h  btrt-ng&res, qu'ils doivent perdre et oubliw 
bien vile, p u r  leur silretÃ© pour ltwr avancimrnt et 
pour leur bonheur; et c'est un roi uhsulu qui ynife 



pxfeitseurs, p t ~ r  noiis r.rpliqwr gni reiiienl toutes 
dluyuentet d ~ ~ I u n ~ d c i n s  lancÃ©e contre le pucuit* 

det rois : de sortp q u ' i i i i  f i l e v ~  de l'aiicicnno univer- 
site de Paria, quand i l  se trouve i~ Versailles et qu'il 
a un peu de bon sens, songe malgrd lui ii Tarquin, 
& Briitun, ii tous k's fiers enfimis du la royautk 
Alors sa pauvre trie ne sait plus oit clle en est : i l  
est un sot ou un esclave ne, ou i l  lui faut du tcnips 
pi' r se familiariser avec un pays qui  n'a ni tribuns, 
ni dkcmvirs, ni sÃ©nateur' ni consuls '. 1) 

En attendant le moment favorable pour ressusci- 
ter les tribuns,  la r4publique et les consuls, on 
accueillait avec transport les liominrs et les 0uvÃ¯ i3g~  

qui entretenaient dans les Anws l'aniour de la 11- 
bertb , en peignant sous les plus belles roiiIi.'urs 
les glorieuses rtipubliques tic l'ant iquit6 clasiquc. l h 
des livres qui ont le plus cuiitrikic A exalter l'ail- 
miration pour les formes gou voriieiiientalt~s de l'a 1 1 -  

cienne Grke ,  c'est le Yoyai~e ( lu jeuiir Aiiadiarsis. 
Or, le 23 aoAt 1 "WJ, le i h v a l i t v  de Boufflers 

prononfai t , pour la rvo-ption tir lXh" l~iit'lIi6Idiiv 
a l'Acail+iiiio l'raiipiw, 1111 discours qui  11011.4 tlonnu 
le tliermociftre "les idtk qu'on t t i n t  ii lu veille (l'un- 
pliy ner Ã la Fi.ance. CiirartCrisa i~ t k+ uliits et wr- 
prenants tracil 1 1 ~ -  du nouvel a~~ii&'~iiiii:ieri , M. ({,? 

T. 1, ch. ixxxi.  



Bouiâ€¢le dit au rÃ©cipiendair : Ã figalement fait 
pour avancer Ã pas de ghnt dan0 toute* le* car- 
r i h ,  voua avez prkfÃ©r celle qui voua ramenait 
vers la sage aiitiijiiitd, et moin6 occupÃ de vous faire 
le grand nom que vous meritez, que de rappeler 
tous les hommes des anciens dgrs Ã la mhoi re  et d 
l'attention de celui-ci ,  vous roua f ies runsticrt! tl 
l'dtude tir tu belle antiquitÃ© 

Vous parlez ; aussitdt la nuit de vingt si&cle~ 
fait place Ã une lumihre soudaine, et laisse bclore Ã 
nos yeux le ~ i f i q u ~  spectarir de, la Gri-ce e n t i h ,  
au plus haut degr6 de son antique splendeur. Argos, 
Corinthe, Sparte, AthÃ¨ne et mille antres villes dis- 
parues Ã§on repeuplt5es. Vous nous ouvrez les tem- 
ples , les t hbAtres, les gymnases, les acadbmies , les 
odificen publics, les maisons particuliÃ¨res les r& 
duits les plus intbrieurs. Admis sons vos auspires 
dans leur6 awembl&~s, leurs tkolw, a leurs repm , 
now voili  rn416s Ã tous leura jeux, initihs a tous 
les rnysthres, confiilenta de toutes les pendes, et 
jamais les Greca n'ont aussi bien mnnn la C-r+ce, 
jamais i l i  ne se sont :ni~si liii'n connus entre eux 
que voire Anacharsis nous les a fait conniilire.. . . . 
En mus Zea offrant pmr m&les, vous nous fwules 
h r a  <mutfi. Mjh , en fuit du patr i i ihme un &me 
i t f d  iment lions &ve , une i d t w  r i l i s t u i  )mus ifiriyc.. . . 

MI WIU riinime 1rs G n - r s  p' t l  n ' a i  de &la& 
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exutence p 'uvec  la libertÃ© sans laquelle on n'est 
point homme '. . . Ã 

Si cela n'est pas auez clair, &coutons le temoi- 
g q p  d'un hoinme qui connaissait bien l'influence 
de renseignement classique, puisqu'il l'avait long- 
temps pntiqud; et l'@prit de la Ith-olution, puisqu'il 
en fut un des plus chauds partisans. La mdme an- 
nÃ© que M. de Boufflers prononÃ§ai son discours, 
le P. Ceruiti publiait trois odes i m i h  dlloraiv. 
Dans la prÃ©face il Ã§'exprim eu ces termes : Ã L'os- 
prit kttddiv a produit 1 'esprit philosophiqw ; l'esprit 
philosophique a produit l'esprit lÃ©yislalif Ã Voili , en 
trou mois, toute la ghthlogie de la HÃ©volution 

Elle est tellement hidente qu'on la trouve racon- 
tÃ© dans les m4mes termes par un homme dont les 
vues et les principes n'ont rien de commun avec 
ceux du P. Cerutti. a La r4trogrudation, dit l'illustra 
DOnm Certb, a commencÃ en Europe avec la res- 
tauration du paganisme littÃ©raire q u i  a amen6 suc- 
ceasivemen t les restaurations du paganisme pl1 ilosi.1- 
phique, du paganisme r~1iyitw.c et du paganisnw p- 
filitpie. Aujourd'hui le monde est Ã la veille (le la 
dernikm de ces restaurations, la restauration du pa - 
ganiime socialiste *. 1) 

Aussi. l'krivain du Uoiu'Ã®cu q u i  rend conipte (le 

1 Munit, ibi. 
8 Lettre du 4 juin 4 849. 
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l'ouvngc de Cerotti a soin d'ajouter : u Les lqpm 
d'Horace revÃªtue d'imagea fortes et vrai- t'appro- 
prient mervtilltuiement et appartiennent d celte r b -  
lution. Horace nous avertit des prodiges du tempe 
prÃ©sent tandis que le temps prÃ©sen nous met 
Horace en lumihre et lui sert de vivant conanen- 

h a t o n s  an nouveau thoin. L'auteur du ChÃ» 
teau des Tuileries trace Io tableau suivant de la 80- 

ci& franqaise au moment oÃ la R4volution Ã©clat : 
a L'homme des champs, dit-il, qui avait amad 
quelque argent, envoyait son fils au coll@e dans 
l'intention d'en faire un p&re, un avocat, un m6- 

1 Moni t .  48 &mb. 1789. - Di% son bas hge, CÃ©rutt s'&ait 
livd & l'&de dea auteurs paYens et s'&ait fortement pÃ©nÃ©t de 
â€¢"espr littÃ©raah Trb-jeune encore il remporta le prix du con- 
cours propose par l'Acad4mie de Toulouse sur cette question : 
PouroÃ§oÃ les r4pdupes modernes fleurtss<nt-elles mot'na que les 
r4publiques  ancienne^? L'eeprit littÃ©rair le conduit comme tant 
d'au- A Vaprit philwophtffuc. Dans ses diffhnts ouvragm, 
notamment dans son y@me les Jardins de BeÃ®z i l  tonne contre 
l'avarice et \e fwwtisme des pr@trea, prophbtim la liberte uni- 
venelle, chante la mort philotophique, d4molit la fausse impw" 
tance (Us opinions religieuses, ce prÃ©tend frein de la m u l t i t u d e  ; 
cotdquent avec lui-mÃªme il se livre ii (JB passions malheureuses, 
ae dit pauvro et poabÃ» omÃ miUe livres de rentes viageres, et 
laisse prÃ¨ de quatro etfnto louis en espcces sonnantea. A l'esprit 
philosophique se joint l'aprit ligislatif : i l  dei imt adminiairalfur 
(lu d6ptirtwcnt tic Paris, titiput t* de Piiris u 1' V.sscniMve ibgidi- 
tiw el r f h  leur de lit F~u1ile ~ t i h p w .  

1. 3 



decin. De la mase de ces enfants de cultivateurs 
qui peuplaient le* collt5ge~, leu trois quarts rentraient 
dans leurs foyer avant d'avoir parcouru les huit 
an* consacdes a u x  6tudes, pdfbrant guider le 
mcde la charrue au ddfrichement des langues mortes ; 
mai* le peu de temps qu'ils avaient donu6 h ce tra- 
vail avait suffi pour leur inculquer quelque teinture 
de I'bistoire ancienne. A la veillÃ©e les con tes des 
film &aient remplah par des k i t s ,  des fragmenta 
de l'ilutoue grecque et romaine. Enfin, il n'4tait ~ m s  
WB Wuay O& fon n ' e n t a  con fondre les noms de 
Vesta, Akibwde, Auguste, N4ron , etc. CeÃ®t confu- 
&MI, que le voyageur ne pouvait entendre sans sou- 
rire, a cependant 6tÃ une des causes du peu d'4toti- 
nement et de la wumission que l'habitant des campagiics 
a month  Ã la dtwlution. 

Ã Vous sentez bien que dans cette situation des 
esprits , dont les pores ouverts de l'entendement , 
si on peut s'exprimer ainsi, btaient dispos& Ã pom- 
per toutes lm id- nouvelles quelque gigantesques 
qu'elles pussent btre, rien ne fut  plus facile que de 
surprendre la confiance et les suffrages de cette 
nombream portion de la socifth, et J'hlilir ainsi 
celte chatne secrÃ ẗ de communication entre les es- 
prita les plus 6levb et les moins instruits '. )) 

1 Le ChÃ´tea des Tuileries, par hussel 
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a Ajoutes 1 cela, continue un autre Ã©crivain que 
l'histoire , le* mÅ“u , la mythologie de l'antiqaith , 
avaient Ã©t popularisÃ© par les poÃ«te , lcÃ peintres, 
Icg ~olpteurs , les graveurs ; que les tableaux , les 
statues, @ les estampes, les jardins, tes galerie*, la 
cour, la ville, le* chAteaux, n'offraient aux yeux que 
la reprhmtation en marbre, en pierre, sur toile ou 
Â¥o papier, da aventura des dieux, dÃ©ewe , id- 
roÃ de ia G h  ou de Rome, et vous comprendrez 
comment ensuite on 6 m t a  Ã§an surprise tous les 
discoure emphatiques et remplis de paganisme des 
orateur8 dvolutionnaires; comment on accueillit 
un* en rire les projets les plus extravagante, re- 
nonvclÃ© des Grecs ; comment on subit si facilement 
ce JOUR abrutissant d'une d l &  de bourgeois, 
s'arrogeant on pouvoir mille fois plw despotique que 
celui de la monarchie qu'ils venaient de renverser, 
mais danturisant , pour commettre une (~urpatioo si 
odieuse, pour dhbiter tant d'absurdih, par am- 
mettre tant de crimes, de l'exemple de Bmtu~,  de  
Casiiui, Spartacu, de tous les scÃ©lÃ©ra de l'anti- 
quit45 ' *  R 

Cependant, il faut le reconnaitre avec un co~- 
menfteur de Salluste, la R6volution dans Ã§ forme 
grecque et romaine ne fut bien cornph que par 

.. - * Du paganisme dans la socikte, p. 'n. 

3. 



le- lettrÃ©es e Lorsqtl'h la tin du dernier ~ iblc ,  
dit M. de Gdache , la France, c est-&dire la par- 
tie lettrÃ© de la ~oci6t6 franÃ§aise dÃ©goW de ses 
propre* btitutions, et dprise de cellci "le l'antiquitÃ© 
voalat passer de la monarchie a l'btat rhpublicain , 
elle &hua , parce que ce changement n'&ait ni 
dans le* (meure ni dans l'esprit de la nation. De lu 
vient que la r4volution eut cela de commun avec la 
rÃ©volutio op&& par Cdsar, qu'elle marcha il son 
bot par des violences, des massacres et des pro- 
Ã‡criptiou 1-e rÃ¨gn de la Terreur ressemble sous 
beaucoup de rapports au second triumvirat '. 1) 

Si la masse dm populations, ktrangbre aux 4 tudes 
de collÃ©ge vit la R6volution avec indifftkence, sou- 
vent avec terreur; si elle la saisit uniquement par 
le d Ã  qui flattait son orgueil et sa cupiditt! , Ici g4- 
neration qui avait frquentb la belle antiquitb, salua 
avec enthousiasme la R4volution comme le retour 
de l'A@ d'or. l,'n tthoin oculairr , Charles Nodier , 
aprÃ  ̈avoir dhpeint les s c h e ?  horri Me;? de la r6vo- 
lution et le d6vergondage des assembl4es populaires, 
ajoute: Ã Ce qu'il y a de remarquable, c'est que 
wu8 &ions tout pdts Ã cet ordre de choses excep- 
b n e l ,  nous autres Ã©colier qu'une &ducation a!io- 
rnolf et anormale prÃ©parai assiddment , depuis l'en- 
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fance, 1 tootee  ce^ aberrathe d'me politique MM 

baae. Il n'y avait p grand dkut A pamw & am 
Ã©tude de dl* aux W b  do Forum et h la 
guerre deÃ eictave*. Notn admirath fiait gayniÃ 
d'avance a w ~  inil~utwM <iÃ L y w p  et awc tyran- 
nicidw du P a n d h h  : on ne notr avait jaonÃ 
parlÃ que de cd*. 

a LM plu anciens d'mire nom rapportaient qu'h 
la veille Ã‡le nouveaux 6vÃ©nemente le prix de 
cumpoeition de rhÃ©toriqu Ã§ 'h i  dbbattu entre 
deux plaidoyers, & la maniÃ¨r de SÃ©nÃ¨q l'Orateur, 
en faveur de Brutus l'Ancien et de Brutw le Jeune. Je 
ne sais qui remporta aux yeux des jugea, de celui 
qui avait ta6 ion pÃ¨r ou de celui qui avait tu6 sa 
enfanta; mais le laurÃ©a fat encouragÃ par l'inten- 
dant, c a d  par le premier prÃ©siden et couronn6 
par l'archevdque. Le lendemain, on parla d'une r& 
uoluliott et on s'en dtonna ; cornme si on n'avait pat da 
sawir qu'elle &tait faite liant iÃ«ducation. . . C'est DO 

tdmoignage que la philosophie du dix-huitiÃ¨m 
siÃ¨cl ne put dernpÃªche de rendre aux j h i t e g ,  a 
la Sorbonne et a l'Universi&ti '. Ã 

1-c oieme observateur ajoute : u Pour que l't5du- 
cation d'un citoyen soit saine et utile, i l  faut qu'elle 
soit naturelle, qu'elle sorte d'elle-dme des au- 



IrÃ ioetitutiona, et qu'elle concoure ii leur conser- 
vation, comme cellei-ci contribuent ii la sienne.. . . 
Voiib, je croia, des principes si clairs qu'ils n'au- 
raient p beaoin d'dtre soutenus par des exemples ; 
mai* que l'on cherche A ee rendre compte, si l'on 
veut, de l'effet qu'aurait produit l'bducation de Sparte 
dans une monarchie, ou m4me dans une rbpublique 
qui n'aarait pas 6Ã®t Sparte ; qu'on essaye de trans- 
porter, par la pensÃ©e les m6thodes d'iustruction des 
anciens chez les modernes.. . i l  y w r a  Je quoi exci- 
ter la dhrision de  'as les bons esprits. 

Ã Cela oera inoui, inexplicable, extratagant ; per - 
mnne ne le comprendra ; ri (vp idant  tout tr munde 
f a  vu, tout le monde fa 4proud : w t t e  Munition a Ã©Ã® 

celle du tieciu qui n fait la rtkwlutioii ou qui l'a lais* 
faire ; et CE VICE, je le r+&, EST L A  CAUSE IHCIÃˆ'ÃˆTE! 

TABLE DE TOI'S NOS M A L H E ~ R S .  Fransais, nous n'a\ ions 
pas w u  une Mucation francaise; citoyens d'une 
monarchie, nous n'avions pas relu une d i ~ c a i i o n  
monarchique; ajoutez : rlir&iens, nous n'avions pi15 

reÃ§ une Mucation chdtienne. Soit inadvertance,  
soit prt'ju,;!', soit ignorancr cl prt'wniptiou , on nous 
avait form6s comr1w ii dwsein pour un ordre de 
choses dana lequel nous n't'hns p i s  ni's, pour 1111 

but qui ne pouvait jamais se prt'wnter 11ot1 r rsprit, 
pour une dmtiniiti~ii politique qiic nous 111 us mm- 
HK'S donniw 4 1.1 fin, non q u r i l o  win int i nus I U W . I ~ F  
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et ii notre caractÃ¨re mais parce qu'on l'avait rendue 
plus ou moins nbcessaire A tous. 

De quoi retentissait, en effet, depuis long- 
temps la chaire de l'instruction, sinon des exem- 
ples d&pla& ct dangereux de quelques dpubliques 
et de quelques h h s  des temps pa& , dont nous 
ne pouvions nous rapprocher que par des parodies 
ind6centes et cruelles ?. . . Le FranÃ§ais presque d6- 
pouil16 du sentiment national, se rbfuifia dans les 
souvenirs de l'antiquitb et se pdta sans efforis au pro- 
jet bizarre des dbpositairea de l'instruction, en ac- 
cueillant une aucation historique fond& sur des 
id& et des affections propres h d'autre8 temps, Ã 
d'autres lieux, Ã d'autres goiiverneuicnts , h d'au- 
tres hommes. 

Ã On rqut  l'bducation , c'est-Ã -dir la rie socide, 
an n t i m  des Grecs et des Homains , qui n'avaient rien 
de commun avec nous; on ne pensa point que la 
plupart de ces actions fklatantes dont leum annalci 
ont perpÃ©tu le souvenir, incompatilks avec la mo- 
rale perfectionnk des aociklcÃ modernw , ne sont, 
aux yeux de la raison et de l'humanith, que des 
crimes Jft~Ã®aiiks et que certains des demi-dieux de 
nos coll4gee auraient kb1 ju~teineut livrb a la ciaie 
et i l'kliafaud.. . Aveugle en tliousiasmc , fauuo et 
rnailirurewc imitiition qui  a rappelti trop soiivcnt le 
~>opul,irii>mr ananliiijuu t i rs  Gracques, la criminelle 



ambition de Char, le d h p o i r  de Caton et le par- 
ricide de Brutus '! Ã 

Ailleurs encore, et avec une nouvelle hergie , il 
rend l'Ã©ducatio de college responsable non-seu - 
lemeot des parodia grotesques de la Rtholution, 
mais encore des atrocitÃ© qui souillent cette hpoque 
Mn8 analopedans l'histoire. Nous livrons ces paroles 
ii la mbditation des instituteurs de la jeunesse. I l  dit: 
Ã L'enueignernent des collbges, alors comme anjour- 
d'hui, se composait en grande partie de faite antÃ© 
rieurs au christianisme, de notions empruntLes ;i la 
brutale philosophie des paÃ¯ens de mensonges P m -  
peux qui donnaient Ã des frhbsies absurdes tout 
l'attrait de la vertu et tout lÃ«cla do la gloire. Celte 
&n&ation avait 4t6 nourrie, comme I'Gli?ve du Cm- 
taure, avec la moelle des b&s saiirugrs; il ne faut 
pas s'btonner qu'elle en oit eu la fkrocitÃ© 

Ã C'est ainsi qu'h nous autres cnfints perdus des 
h l @  d9Ath&nes et de Rome s'&ait fait connititre la 
libertÃ© sous l'aspect de l'adorable furie il*' h r -  
neille. Joignez ii ce Mitheur rmlird d'une iiiitruc- 
tion abusive, diamfitralemciit dvtourn6ft de son but 
moral par l'ineptie et la pri%onÃ§)tio (les faux sises, 
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travers tant de @ri18 des forces d'une raison pr6ma- 
tarÃ©e Il n'en &ait pas ainsi de noua. Adeptes d'une 
histoire idÃ©alid par les  sophiste^, dÃ©chu de notre 
Arne, nous ne savions mettre 4 sa place que l'instinct 
et la logique des lions '. n 
Les tÃ©moigna qui prbcÃ¨de t montrent assez 

clairement la nature et l'origine des dispositions do- 
minanta dans les classes lettr6es au moment de la 
R6volution : ceux qui suivent achbveront de ddchirer 
le voile qui cache encore, Ã cor~ains yeux, la gh6a- 
logic de la terrible Messe. 

S w v .  Charlotte Corday, p. 25, M. 4 841. 



CHAPITRE III.  

A peine la rÃ©volutio a-belle vu le jour, que le 
d g n a n t  s'emprewe de la reconnattre pour 

M fille et de revendiquer publiquement les honneurs 
de la paterniÃ®Ã Le 8 janvier 1790, le recteur de 
l'Universit4 de Paris, l'abbÃ Dumonchcl, Ã la t&e 
de tou~ les pro-us, se prÃ©sent Ã la barre de 
i' AwemhIde nationale, et prononce ce discours, qu'il 
faut relire deux fois : u Ces! ilans notre 8 t h  q w  rws 
a v h  1rs plus itiiiri'res cl 1rs j h i s  :dA admirateurs. 

Merrogeant nuit et jour 1rs otnbi~s de tons ces 
grand* hmmm qui ont iiumortuk" l r s  ri>publi(pcÃ 
de G&XI et d'Italie, DOUK retroin ioiw i l i in~  les 1110- 
numeab d'Atbh?s ct de llnuic ces witimenis 
nÃ©mu de libertb t*t de piitriotifiaw, dont leur~cendre~ 
 ont encore toutes brhlantes# 
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Ã hfpsitaires du feu sacrt?, nous n'avons pini Ã 
MUS reprocher de l'avoir laine, dteinÃ¹r entre m s  
nm'ns. Mais notre Mucation &ait une contradiction 
avec nos mÅ“ur et nos usages. Nous parlions de 
patrie et de l i W ,  et nous n'apercevions autour de 
nous ni libertÃ ni patrie. 

Ã Les temps Ã§on changbs. On ne sourira plas de 
piti4 a ces vieilles vertus des Grecs et des Romains. 
L'AssembMe nationale a fait revivre dans son sein 
le gÃ©ni des p n d s  hommes de l'antiquitd; clle a trans- 
portÃ les vertus de Rome et de Sparte dans un 
rovau'ue ou, avant elIo, on ne trouvait que des 
tyrans et "les esclaves ' . n 
Des tunnernbs d'a pplaudissementa in terrompen t 

plusieurs fois ce discours, dont rassemblb entiÃ¨r 
demande l'impression . 

G r i h  aux &tudes de coll4ge, non-wulement la 
L-ibws sont but  pr ih  pour la r&olution, le- maitre~ 
eu x-mfimes l'embmsscn t comme une vieille connais- 
sance, et s'y trouvent conmie dans leur 616rnent. 
Pour ne parler qur des pi&res, tbmoins entre bpau- 
coup d'autres : Iw abl& Poultier, lhmonchei, CC- 
rutti, (ir'pire, Schneider, Daunou, C h a l ~ t ,  Bernard, 
Aiiger, Ltultev iile, q u i ,  & forcn de vivre avec les an- 
cicns, finisseni par Otre Je la pl i t iquu de Brutus et 
do la religion do Socratc. 

M t f m t .  M janvier 1790. 



Dans KHI pan6gyrique de I'alÃ b̂ Auger, un rbvo- 
lutionnaire fameux, Herault de SÃ©chelles s'exprime 
ainsi : u L'abbÃ Auger plaqa, pendant dix ans, tout 
son bonheur dans MmosthÃ¨ne 11 6tudia dans tous 
leurs replis les constitutions des Grecs, leurs gou- 
vernements, leurs lois, leurs usages, leurs mmurs. 
La gÃ©ographi m h e  de l'Attique, ses villages et jus- 
qu'h Ã§e ruisseaux s'embelliwaient a ses yeux d'une 
importance antique et presque religieuse. Grfice aux 
soins de l'abbÃ Auger, le prince de l't5loqucncc an- 
cienne m n q u i t  sa domination dans tout l'empire 
li tÃ®Ã©rair 

Ã Rep&ntan t de Ubrnosthiw, il sentit que toute 
l'6loqueoa grecque et romaine avait droit d'attendre 
de lui lm memes services Quelques annhs'Ã©coulent 
et tout Ã coup je le vois reparaÃ®tr h la tGte d'un 
nouveau cortege d'illustres morts : Socrate, Lysias, 
Lycurgue, I d e ,  Andocide et Dinanpe , Gorgias et 
Aldamas, Cirtkon , m i h i ,  dont l'iruiiiense ploirc 
interdit lÃ«lopc ct ( p i  cou ta t I W ~ P  t i n s  d ( ' 7 i i d t ~ s  rt ( I fB  
reipeets d l'ublit; +rr .  

Ã LOS passions les plus enivrantes ne s'einpii~~~nt 
pas plus exclusi\ rnicnt du cwur ip rllvs domini'n 1 , 
que le sien n'&.ait maltri& par 1 iriiio-1 l n w ,  ;)in Ci- 
&on. Un jour, sur les bords de la Scitir, la pi*oiiw- 
d e  noua conduisit sur les hauteurs dune colline, 
oÃ vivait seul u n  vieil crtnite ipiior6 "le lu nature 
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entibre. L'abbb Auger l'aborde, lui Ote son chapeau, 
puis le regardant fixement : u Connaiagez-vou~ CicÃ© 
ron? lu i  demanda-t-il. -Non, &pondit le solitaire. 
-Pauvre homme ! Ã s'&rie l'abb6 Auger, et A l'ins- 
tant il lui tourne le dos Io... 

1) La R6volution trouva l'abb6 Auger au milieu des 
rÃ©publique de la Gr&, et cette Arne ~i remplie de 
la dignit6 de l'homnie et du droit bternel qui consa- 
cre Ã§o 6galit4, n'eut besoin d'aucun effort pour se 
livrer sindrement dans sa patrie a ces mbmes jouis- 
sances que Ã§o imagination avait si souvent savou- 
rÃ©e dans l'histoire. Trop h~ureux de pouvoir 
admser h "le* aitsernliltks de Franpis le langage des 
Romains et ces mhmes @riodesque les Grecs avaient 
rendues les furmules de la liberu , on le vit publier 
une suite de discoure oÃ respire l'amour de nw 
nouvelles lois, et dirigeant dhrmais  toute son bru- 
dition verÃ noire bonlieor, tracer l'histoire Je I I  
m t i t u t i o n  roiiiainf, puw ta dt?pser ensuite auprhs du 
berceau de la cmst it ut ion franfaise. 

Ã H4la~ ! ce fut  (on dernier ouvrage ! homme de ta 
~uÃ»itr ! ami des muses !. . . Que les d i a m  accordent a 
ta cendre une terre plus lt!&re, des fleur* et un 
printemp 4ternel autour de ton urne, et tandis que 
ton ombre, errante dan8 l'fily&, converge sans doute 



avec les ombres de Lysiag , d'Eschine , d'Isocrate, 
nous placerons ton image entre Wmosthbne, dont tu 
reproduisis la gloire, et Socrate, auquel lu nature 
t'avait fait ressembler par les traits du visage, 
comme par quelques rapports intimes d'une sayessc 
sydlieure '. a 
Les d6tails suivants achhveront de faire connake 

l'abb6 Auger, ainsi que l'influence de l'antiquit6 
classique sur lui-meme et sur ia jeunesse rbvolu t ion- 
naire, dont il  fut un des principaux instituteurs. 
Professeur d'doquencc au coll@e de Rouen, m m -  
bre de I'Acadbmie des inscriptions et belles-lettres 
de  pari^, l'abbÃ Auger s'&ait tellement 6pris des au- 
teurs paÃ¯Ã , que l'4vÃªqo de Lescar, dont il &ait 
grand vicaire, l'appelait ordinairornent son vicaire 
gÃ©nÃ©r in partibut Athenktisiiiiii . 

Accoutum6 i vivre avec les anciens, i l  awi l  
pu* dans aee lectures cette / Ã § ~ t c '  cri amour dr lu 
libertt? et de la choir pblique,  tout's ces tvrtini q~ic ,  

dans l'abjection oÃ now tenait un pouvcrncnicnt 
corrupteur, nous croyions inirnitabli's i l  n'v a ru- 

que trois ans. Quel wi!rastr  mire lt1.s i ~ i n p l ~ s  

qu'un enfant admirait dans ses autotirs rl~nisi(,tirs . ri 
ht ducours  il ~ t t t u t a i t  , rt lrs l i m i w s  q n i l  ren- 
contrat dam la toctett! au sortir du ciillr/ic! 11 y m-ad 



de quoi IwuttMrser sa jeune mie,  et lui donner une 
idÃ© bien chÃ©tiu de ses contemporains. 

Ã Dans les commencements de la Rbvolution, une 
jeune duchesse disait devant son  fil^, de neuf Ã dix 
ans : Ã On a fait les mots nouveaux de libertÃ et de 
patrie pour t5garer le peuple. Ã - Ã Tu te trompes, 
maman, reprit l'enfant avec vivacitÃ© ces motelil 
diaien t tris-familiers aux anciens ; aussi hiaien t-ils 
d'autres hommes q u e  nous. n Le prtkepteur fut rcn- 
~ 0 y 6  huit  jour5 ap&.  

Ã L'ubb6 Auger bcrivit aussi sur plusieurs points 
politiques, et tniijours ilmis 1rs priiicip~s une nourris- 
sait en lui la lecture de ses chers anciens. Sa Cotis/i- 

tution romaine et sou Trait4 de la TragÃ©di g r c q w  
furent ses derniers ouvrages litÃ¼kaires mais non 
ses derniers travaux l .  Ã 

P b n W  de l'esprit de fi& et de libertÃ qu'on 
respire chez les Grecs et chez les Romains, personne 
nu mit plus de chaleur ct de pedv6rance que lui A 
soutenir les principes schismatiques de la matitu- 
lion civile du clerg6, pour laquelle il combattit jus* 
qu'A la mort. 

A son tour, un confvire du Damonchel et d'Auger, 
l'ab& Grwire  , s'&rie : a Le @nie vertueux est le 
*re de la IiberG et des rÃ©volutions Aristogiton cl 
Brutus n'ont pas plus utiles Ã la nuire par Itwr 

.V"nÃ‡t 4 i  avril 4792 



Ã  ̂p~ &u~thine et Cicc'ron par leun on- 
W. SOM kstfforts de la rt+uiliyue &$ lettres, la 

wblip amait m o r e  4 nuÃ»r l .  B 

Dm Ã ~thoaBUate reconnaineauce pour la belle 
aniiquili, k foogueax tribun ajoute : u Rbimprimons 
tow iwu auteurs grecs el latins avec ;es variantes 
Ã§ h Induction f'nqaiw A &tÃ©. . . Certes, si DOS 

1 ~~ t en Italie, l'enlbvement de l'Apollon 
da Belv&kre et de l'Hercule Farotse serait la plus 
brillante ccmqu&. C'est la G r h  qui a d4co1-6 Rome; 
b If cheb-d'Å“uvr des rdpubliques grecques 
doiveat-ilgd6amr If pays des esclaves? La r4wb\ique 
fn- doit Ãªtr leur dernier domicile. Philippe 
de Maddoine disait : u Je dussirai plutbth dompter 
la belliqueue Sparte que la savante Alhbnes. R b  
nUMHMdmc te courage de S p r t r  et legdnied'Ath8nes. 
@NI de la France on voie s 'ec l iapp sans ce?* des 
torrents de lumibre pour klairer tous les peuples et 
brhler tout les ttimes #! Ã 

Ou l'ab& Gdgoire a- t-il appris cet kt range ian- 
gage? &ce Ã§u les genoux de sa n ~ h r  ? Ou a-t- i l  
puid cm idÃ©e encore pius Ã©ir.iri.;!; ? E+cc un grand 
&inire ? Non ; entre son preiiiirr A ~ c  et sa vie 
publique, il Ã pasab huit fins i~ Ã ¯ ~ c ~ i  drs Grecs et 

Roffiaioe , il en a le lanpge et 1rs id&*. Dr, ce 

* M d h  Muii 19 vend. an III .  
* Jfwit. U fruchl. an 111. 



hnifge et ce* i d h ,  qui ne Ã§on ni d'an chrÃ©tie ni 
d'au Fmmif, sont le langage et leÃ i b  de la 
Rbvolution elle-mdme. 

aCe~bal&ge ,  di tun  Ã®Ã©utoinmnMUpect,qu 
produit la R~voluUw~ arec tous les inouâ€ <hnt elle la 
mm. Nobe aucation publique &Ã¨r le carache 
Hatwnat. Elle d-ve la jeun- gens en leur ap- 
preaant toujoom parler et i ne jamaia agir, voir 
les beaux discours honorÃ© et les belles actions sans 
rÃ©campenm Elle remplit leur eaprit de contradie 
lions, en insinuant , suivant les auteurs qu'on ex- 
plique , des maaimes rt!publicaines, anMfieuirs et de- 
iiatwdet. On rend la hommes chrbtiens par le ca- 
tkhiscne, piem par les vers de Virgile, C m s  ou 
Romains pur l'Ã©tud de ~ o s t h e o e  ou de Cidron, 
ja tÃ¬1(U Frayais  . 

Ã L'eflet de cette Mucation s i  raine, s i  cwttradir- 
luire, si aime,  est de les rendre pour toute leur vie 
bava&, cruels, trompeurs, hypocrites, sans prin- 
cipes, intolÃ©rants. . Ils n'on! emport6 du colkge que 
le dÃ©si de remplir la premi8re place en entrant dans 

~ Y W . .  . Voyant que leurs 4tudes ne peuvent leur 
servir rien pour parvenir, la plupart finissent par 
une ambition nÃ©gative qui cherche Ã abattre tout ce 
qui 8'6lGve pour go mettre & su place : c h t  l'esprit 
du sifde. Ainsi , tuus /PA maux s ~ r t t w t  du c d @  ' )) 



60 LA REVOLUTION FRANÃ‡AISE 

00 le voit, ami* et ennemie, les t6moins sont ma- 
aiÃ‘ & ddpm que la Mvolution est fille de i'Ã©du 
cation de colm. 
Dan* ion rapport officiel uir l'inÃ§tructio pu- 

bliqne, l'omtorim Daunou reconnalt qu'en 1789 
l'&batioo, vicietue A Ã§o point de vue, a nÃ©an 
moins portÃ dam MB b e s  la glorieuse R6volution 
qui dg&dm i la libert6 le peuple francais et qui 
doit y dgÃ©nÃ le monde. a L&, dit-il, les pensÃ©e 
de* g a d s  hommes Ã©taien continu& par d'autref. 
grand* homme.  L'4oquenÅ et la philosophie s'u- 
niaient pour jeter quelquefois aux piech des trdnes 
Ã©puuvant de long* sillons de lumiÃ¨r a travers 
l'antique N M ~  dei prt!ju@s et des erreurs. Lu, se fw- 
n t  unr w-te d'opinion publique qui s'accoiilumait i 
murmurer autnur d a  ywiwrnrinriits ' . v 

Il ajouk que l'instraction classique conduisait Ã 
l'admiration des pliiloaophcs qui  en Ctaient les con] - 
mentaleuri, et notamment du pr^ciirocur de la ltrto- 
Iatioo, a cet immortel autcar d'Kmile. jetÃ par erreur 
dans nos temps modernes et p~rrui  dos foilw d'es- 
clave~, comme If rqirnentant dr taiitiqiiik' et de la 
fi6erf" n 

a En cm1+uencr, continuo en tnnies tri-s-ex- 
pliciles le rbvolutionnaire Elrio(, .sur 1rs bancs t h  coi- 
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t r g ~  ttout W i o n a  atm tymm, mais MM admirions 
en wcret Bruttu et C M r h  '. n Peubon dite plu 
d a h m t  que c'est aux &udes classiques, que tonte 
cette @nhtion devait sa haine des tyrans et son 
admiration pour les rÃ©gicides 
De son dt6, le litthrateur Dopuy, mort en 4 795, 

disait h ses dernicm moments : u $'Ã©tai rdpublicain 
avant la RthduÃ ion par suile de mes h i e s  ; je meurs 
r&publicain, coutent et glorieux : le rÃ¨gn de la jus- 
tice et de la paix est arriv6. Â 

Pour louer dignement le dbfunt, en manifeotant 
ses sentiments personnels, un autre lettrÃ© M. de 
Sacy, lui fit l'Ã©pitaph suivante : 

Des chefs-d'mvre d'Athhe il enrichit la France, 
Et des \ertus de Sparte il a rempli 900 mur ! 

Dans le m h e  sens parle Boissy d'Anglas. a C'est, 
dit-il, en i 786, quelques instants avant l'expira- 
lion tic l'ancien regime, que des homines alors con- 
pidhhles orpinigrent le L;/&e. Les lqons qu'on y 
donnait, surtoiil celles qui avaient pour objet l'his- 

et la Iittrratiirp , ne tanlibrent pas il dpplaire 
aux ilrsptp~. hi que G r u t  , rr irayri l  l'histiiire 
t i f8  fÃ©pu61iutie w i c i r n ~ s ,  faforinait uns dmes a i'4- 



MryM dpMtitooiM. Sguiet  @para de* dquisitoires, 
Â¥Ã  ̂ i'qddm pablique &indit le ly&. On sentit 
&Ion la Â¥eceÃ‘ de le mpwter, et l'on D'OM 

Imper on &blicemeat auquel le public Ã§ portait 
en (bute'.~ 

A Boury d'AnglÃ s u d e  un autre 8b de la 
Wvototioo, Dapuis, qui bit ainsi la gÃ©nÃ©alog de Ã§ 

dm : a La Convention nationale, doot le nom sera 
imnxirtal dur les annales du monde, qael que doive 
b le rhltat  de ses pbiblee efforts pour dgdnÃ©re 
un. peuple d&gmd6 par une longue servitude, et 
pour montrer enfin aa reste de l'univem asÃ§erv 
une loci&& d'homme* affranchh de la tyrannie des 
 roi^, de* nobles, des p*tres, a conÃ§ le projet le 
(dus hardi qui pftt jamais Ãªtr formd , celui de fon- 
der une vaste rbpubiique sur les dbbris d'une mo- 
narchie corrompue. . . . 

Ã Cet ouvrage est plus encore celui de l'Ã©Ã ucati 
que celui de* lois. L'tkiucation ancienne avait de 
grands &Y'auts, mais (oui imparfaite qu'elle &tait, 
c'est d e ,  eafin, qui a formi kt hommes yu2 ont ameÃ̄u 
la Mtwhion.  II vous faut une Ã©ducatio nationale et 
r4publicaine : vous ne pin oz plu8 (liflcrer sans 
cornpromelire le 6alut Je la irpublique, qui doit 

$'appuyer sur cette base *. M 
8 Rapport sur le lyigw* r6p. H nov. 4 794. 
3 Rapport ii l<i Conv. 7 ventiWti I V .  
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u Les collÃ©ge , continue Fourcroy, furent le. ber- 

ceau de la Rdvolution. Pour la ddvelopper et la main- 
tenir, il noua faut une Ã©ducatio compl6ternent 
rÃ©publicaine LeÃ deruiem cri8 de l'ignorance, d a  
prÃ©jugb du fanatisme vont btre 6touffh par la sa- 
geÃ§Ã et la grandeur des inititutions r6publicainw.. . 
Quatre-vingt-dix 6cole~ nouvel le* aem blent gort ir 
tout d'un coup du nbant.. . Au lieu de quelques trail~ 
de l'histoire grecque et romaine qui ne donnaient 
autrefois qu'une id& confuse de ces deux peuples 
fameux et qui semaient dans nos jeunes esprits quel- 
ques germes & ripddicanisrne, que le despotisme 
monarchique et les habitudes devaient bientdt y 
btouffer ou y comprimer, on offrira a de jeunes r6- 
publicains la sÃ©ri non interrompue de l'bifttoire 
des hommes illustres, depuis les temps fabuleux jus- 
qu'aux &poques modernes '. Ã 

MÃ¨re et nourrices de la R&olution, tel est aussi 
le nom que le recueil litteraire le plus consid& 
rable de la fin du dernier siÃ¨cl donne aux ktudes 
de collbge , et l'hommage qu'il leur rend. u C'btait, 
dit la M m d t  philosnpiiwue , une contradiction bien 
bizarre de notre &ducation sous l'ancien ribgiriie ; on 

nous mettait dans les maina, lorsque nous fiions 

enfants, des livres faits pour inspirer l 'ainour (le lii 



patrie, la grandeur d'Arne, le ddsint6rcssemdit , 
/outes les vertus. Nos jeunrs nrurs palphicnt  d res 
traits dThdroiime des Aristide , tirs i?lm~ inmidm , des 
C&n, de8 Brutas, etc. Mais h peine sortions-noiis 
du coll@e, qu'il fallait oublier Ã !~niiii+iiie ces 
sublimes exemples. On ne trouvait nulle part la rÃ©a 
lit6 de  ce^ magnifiques tableaux : point du libertÃ© 
point de patrie. 

Ã C'est maintenant qu'il peut y avoir un heureux 
accord entre nos lumibres et nos mÅ“urs entre nos 
lectures et notre conduite. Voulez-vous faire des r& 
pubibtna? que tm jeunes gens lisent T i t e 4  ive , Sul-  
lusit,, Tacite, Plutarque, etc. '. Ã 

a Mes chers amis, ajoutait Camillo Deanioiilins, 
puisquo vous lisez CicÃ©ron je r6ponds de vous : vous 

serez libres '. Ã 

u Avec la Renaissance, &rit un autre ternoin, 
l'esprit r6publicain de l'antiquitk reparaÃ® ?n kKuropr : 
La dÃ©mocratie est sortie des collt$es. Depuis le qiui 11- 

zietncsibcle, l'instruction scientifique n'a plus eu que 
deux sources, la G r t h  et Home, pays r6publicain par 
excellence, terre natale du rbgicide '. Ã 

Ap& avoir demande, comme le derniCr propres 
de la raison , que lÃ«ducatio soit athÃ©e Condorcet 
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veut , pour perpÃ©&ue la R&olution, que le* V i a  "le 
f'tutarqne deviennent le livre classique par excel- 
lence; il veut qu'on &habilite aux yeux de la jeu- 
neue les Gnccha~, le* h 8 u 8 ,  a tous ce* a n h  
tribuns vouÃ© dans certains livres Ã l'exÃ©cratio dm 
sikles, et qui ont presque toujours soutenu la cause 
de la justice; Ã puis, faisant honneur A la Renaia- 
s a n a  et aux Ã©tude de collÃ©ge qui l'ont perpÃ©tuÃ© 
de la glorieuse R6volution francaise, i l  dit : Ã Au 
commencement du quinzihme sikle, l'Europe en- 
tiÃ¨re plong4e dans l'igiiortitite, gemissait sous le joug 
de l'aristocratie nobiliaire et "le la tyrannie mer- 
dotale ; mais, depuis rdtr t*;iw, les pro* vers 
la libert6 ont, dans chaque nation, suivi rtbuao ilrs 

lum&es avec cette constance pi annonce entre deux 
faits une liaison nÃ©cess ire, [on d6e fur les km Ã©im 
w l l f s  de la naÃ®ur *. Ã 

Voici une dbposition bien autrement si gni ficativu, 
c'est celle do Danton. Du haut de la tribune de la 
Convention, au milieu des ruines de l'ordre d i -  
sieux N social, le gÃ©an r6volutionnaire adresse 
aux congrÃ©gation enseignantes cet &loge qui fait 
rougir et trembler : Ã C'est aux moines, s'&rie-t-il, 
cette esp4re midra Me, c'est au siklr de Louis XIV, 
que nous devons le sikle de la vraie philosophie. 



C'est aux Wiw que devons i t s  <7ans subfi- 
met pi font d m  l'admiration '. La rdpublique 
k i t  dwu ht esprit8 vingt  on^ au moins avant sa pro- 
ekmdton. Corneille avait fuU en Romain, et celui 
qd avait dit : 

P w  plu qu'am rd, tu te crois quelque choie, 

e t  un vrai dpaÃ»iicai Ã 

Saut emor, ce pdcieux tÃ©moignag dit claire- 
meut : a Depuis la Reoabsance, mdme dans les 
mogr@tioni religieuses enseignantes, lÃ«ducatio 
chmique e& on jeu de bascule. On charge un des 
pÃ®atoau de la balance du poids le plus cousid&able 
pmible d'admiration pour les auteurs paÃ¯ens pour 
les hommes, les maximes et les institutions de l'an- 
tiquitk. Comme contre-poids, on met dans l'autre pla- 
teau un peu d'instruction clirbtienne et quelques 
exercices ieligieux; et on se flatte d'avoir Ctabli 
dans le* iÃ®me i'6quilibre et mi'nie la pdponik'rancc 
du christianisme! L'exp4rience de 17!).'3 prouve 
toute iÃ¯llu~io d'un pareil systbme. n 

L'kvdque de la R4volution , M. do Tallcyrand , 
parle comme Danton : Dans les anfiriiiies Ã©coles 
dit-il, oh tant d'int6r4t8 su rÃ©unissaien pour trolu- 

* Entre autm la trag&ie de Brutus du P. Port'e. 
9 M a w ' t e  43 Ã § d  93. 
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per, pour d4gÃ¯ad l'espÃ¨c humaine, il s'est pour- 
tant trouvb des hommes dont les courageuses leÃ§on 
semblaient appartenir aux plus beaux jours de la 
libertb, et qui ont pr#pare Ã l'insu du despotisme la 
RÃ©volutio qui vient de t'accomplir ' . n 

Aprb Talleyrand 6cou tons M. de Chateaubriand. 
P r b s  et la~qnes , nobles et plWiens, democrates 
et royalistes, tous doivent dbposer , afin de rendre 
incontestable la gh6alogic de la R6volution. Dans 
son Esmi sur 1rs Rdwlutions, publik en Angleterre au 
moment mdme oÃ la monarchie franÃ§ais s'&roulait, 
Chateaubriand proclame hautement que la Rho lu -  
lion &tait sortie des coll6ges, qu'elle n'&tait autre 
chose que l'application des thdes  classiques : que 
les institutions de Sparte et d'Athbnes en &aient 
'ideal, Lycurgue le l6gislateur, et les iacobin~, les 
seuls r6volutionnaires sÃ©rieux de vrais Spartiates, 
ni plus ni moins. Le tthoignage "le Iillustre &ri- 
vain a d'alitant plus de poids, que lui  aussi partageait 
alors, grdce ii son cducation , plus d'une id& rdvo- 
lutionnaire. 

Ã Notre Rkvolution, dit-il, a 6 k  produite en par- 
l ie  * par des gens de lettres qui , plus habitants df 

Rapport sur l'instr. H wpt. 1791. 
C'est par distraction fpie M. do Chateaubriand fait c ~ t t e  -3- 

trktion, car tout wn livre prouve qu'il a ttribuc complÃ©ternen la 
Rk~olution aux inspirations d u  pagaiiiinie ciateique. 



Home et d' Atli'nics que d t  letir pays, ont rherchh 
Ã rnmpwr dans l ' E t i r t y  les mÅ“ur antiques.. . . Les 
dcoles pbliques &aient drs smircr.q & l'on nbrrur& 
la jeunesse de firl et de haine contre tous les m t ~ s  
goiivmementi.. .. Cest au moment oii le corps poli- 
tique, tout macul6 des tache5 de la corruption , tom- 
bait en une dhlat ion g6n6rale, qu'une rare 
Ã 'bomme~ se levant tout 4 coup, se met dans Min 
vertige h sonner l'hwre df Sparte f t  d'AthÃ¨nes 

Ã Lei Jacobins avaient aperÃ§ que le vice radical 
exutait dans les mÅ“um dans l'inÃ©galit "les fiirlunev 
et mille autres obstacles. Oh trouver le talisman 
pour faire disparattre tant de difficultW A Sjmrtr. 
Quelles maurs substituera-bon aux anciennes? 
Celles qw Lyeurgm mit d la place des eimbitiis drsnr- 
&es d~ ta pairie. Le plan &ait donc trac6 depuis 
longtemps; il ne restait plus aux Jacobins qu'Ã le 
suivre.. . 

Ã Ra&&% au feu de l'enthousiasme r6piiblira in ,  i ls 
dÃ©ploybren une Cnereie dont on n'a jamais eu 
d'exemplq , et des forfaits que tons ccu\ de i'higloirp 
mis ensemble pourraient i peine &aler. lm gard~s  
nationales achetÃ©es dtns agents places 3 leur poste 
&ns tous les coins de la rbpublique , le mot corn- 
maniqub aux -oci&% a l l i l i h ,  les monstres, w 
bouchant leÃ oreilles, donniwu t I'ii~l'rcux ~ignui  (1 u i 
(levait rappeler Sparte de ses ruines. I l  retentit dans 
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la France -me te cri de l'ange exterminateur : les 
monumenbde* homme* s ' h u l b r e n t ,  et le* t o m b  
a'entr'oovrirent '* 

Ã Tel* forent les Jacobin$. On a beaucoup par16 
d'eas, et peu de gens les ont connaa. La plupart 
publient leÃ crimm de cette goci&, un* noui ap- 
prendre leprincipe ghdral qui dirigeait lem vum. 
Il coluitlait, ce priencipe, danu le s y e t h a  de perfec- 
tion, ver lequel le premier pas li faire &ait la m- 
huntfion des lait de Lycurgue *. JI 

Chateaubriand montre qu'en effet toutes le* me- 
Ã§o ordonnh par les Jacobins ont leur modble 
dam le* dpubliques de !a GrÃ¨ce a Il y avait i 
A&&CMM croie factions : 1a Mon fagne , composÃ©e ainsi 
que le fameux parti do mÃªm nom eu France, dm 
citoyÃ§ le* plaÃ paavrw de la R6publique, qui vou- 
(aient une pure dhocratie. La Plaine rÃ©unimi l e i  
richeÃ p~~euean des  taire^ , qui demandaient une 
coiwtitation oligarchique. - Enfin la troithhe, 
appel& la Cdte, ws 'ompoÃ§ai deÃ nkpx-ianti de 
l'Attique. figilement effrayh (le la licence des p u -  
vres et de la tyrannie des grands, ils demandaient 
un pweniement mixte : c'6taient les modhrb *. On 
' P. a. S i ,  74, 75. 
' P. W. 
' flhol.  hh. 1 ,  c. 59; Aristot. Dt rep. lib. U, c. 42; Plut* in 

Solun. 



voit ici la murce d'oh les FranÃ§ai ont tir6 les noms 
dw parti* qui le8 dividrent. 

a Le bouleversement total que les Francais et sur- 
(ont le* Jacobins ont voulu op4rer dans les mÅ“ur 
de leur nation en auaminant leÃ propri4taires, 
transportant le* fbrttune* , changeant les costumes, 
1Ã et Dieu mÃªme n'a &6 qu'une imitation de 
M que & y w p  fit &M M patrie. Il institua le* re- 
p~ public* et lm leacbb, bannit l'or et les sciences, 
ordonna de* dqaisitiom d'hommes et de propriMs , 
fit te partage ds* terrea, htablit la communautÃ des 
entente et presque celle des femmes '. Les Jacobins 
te Ã§oiv i rc~  pas A pas dans ces rÃ©forme violentes , 
pdtendirent $ leur tour anthantir le commerce; ex- 
tirper le* lettm, avoir des gymnases, des pliilities 
ou repu civiques, des clubs ; ils voulureot forcer 
la vierge ou la jeune dpouse a recevoir maigre elIo 
un 6poax ; ils mirent 6urtout en usage les rkpisitions, 
et M @paraient h promulguer les lois agraires '. :) 

a II semble, ajoute Chateaubriand, q w  in h o m n ~  
extraordinaire, Lycurgue, n'ait rien ignorÃ de ce qui 
peut toucher les hommes, qu'il ait embrasi-4 A la 
foi8 tous le8 genres d'instituiions les plus capables 
d'agir sur le caur humain , Â¥l'i;lt've lwr  y'nk , 
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ilth*elopptr les faculth de lewt diiiea. Plus on 4tnilk 
l e i  6 3  de Lyrurgiie, phni on ett convairmi que tirpuis 
lui on n'a rien troud de nouveau en politiqiie ' . Ã 

Pa8 mbme ~'Evangi~t! ! Voib cependant les axiomes 
que l'on admettait, que l'on proclamait au moment 
de la R6volution ! Si 1'6ducation avait altÃ©r h ce 
point un  esprit d'dite comme M. de Chateaubriand , 
quel effet avait-elle dA produire sur la multitude 
des Ames vulgaires? 

Ce qui suit n'est pas moins significatif. Pour le 
Jeune Chateaubriand , tout ce q u i  n'est pas paÃ¯e 
est barbare, l'&liseest ennemie des sciences, et c'est 
i la Renaissance du paganisme que l'Europe chr6- 
tienne est redevable de sa civilisation et de ses lu- 
miÃ¨res. . Autre pl bjug6 de l'Ã©ducatio de collbge 
dont l'Ã©loquen Ã©crivai devait faire plue tard une 
s i  &pente jmtice. 

a Au moyen bge, d i t 4  , une philosophie barbare 
sÃ«tendi gar l'Occident. en mbme tempe que la hume 
d a  &ces rÃ©gnai sur ceux qui  auraient pu les 
prott$ger. C'&ait alors que Ira empereur* faisaient 
de* bis pour bannir les math6maticieos et les Ã§or 
c im;  qw tes ppi inceniliaient les bililiothÃ¨qtu de 
Horne.. Cependant Constantinople venait de passer 

sous le joug deÃ Turcs , et le rente des philosopha 



grec* fugitif* t r o u v h t  un mile en Italie. Les kttm 
wninencirent d revivre de toutes parts.. On covnmtiya 
ti fui* rwiwt kt p h i h p f w i  (le la Crke. De la 
Â¥ortirn GÃ‘oid i%picurien, Degcartef le pyrrho- 
oien , Spinosa l'athÃ©e Bayle le sceptique, Locke et 
Ã§o E u a i ,  un dttplwt h w  nmnumenti du @nie de 
l'homme '. Ã 

Soit on dithyrambe en l'honneur dm pbiloeopbes 
grecs, glorieux Ã©Ã¢ucateu de l'Europe moderne, de 
leur* ioÃˆtitatioo socialeÃ et de leurs principaux in- 
@pr+tM. Devant eux Chateaubriand wt en extase. 
Au lien d'admirer le* A p Ã ´ ~ r  on quelques uoe des 
Pkw de l'%lise, il  &!crie : Ã Platon , F6nelon , 
J. J. Rc~ueeau! Non* allons offrir le beau groupe de 
1 troi~ @nies, qui renferme tout ce qu'il y a d'ai- 
omble d a ~  la vertu , de grand dans l e ~  talents, de 
sensible dans le caractÃ¨r des hommes. Dans Platon 
1'4ducatioo du citoyen commence a la naimance. 
Port4 dam un lieu commun, il attend qu'un lait 
inconnu vienne utisfaire Ã§e beooins. A peine ado- 
~MXW, le gymnaec occupe sw instants.. . 

Si parmi ces enfanLi communs de la patrie il 
den trouve 8111 qui, par la beau16 Je Ã§e traits, la 
indiceÃˆd Ã§o &nie, dwle le grand homme futur, 
Å i'enhve i la fwte. L'a philoaopbe lui d6voile le 
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grand hm.. . Il voyage et devient un des magistnte 
de la patrie. Tel e ~ t  Ã®'bomm politique de Platon. 
Le divin disciple de Sacrate, dam te dÃ©lir du la verlu, 
voulait Ã§piritualbe Iw hommes terrcatreg.. . 

n L'influence de T Ã © k q  a 6t4 conmdhble : if 
mfernw tous les pinfipi du jour. Il respire la libertÃ© 
et te Rhvdution m h e  8' j trouve pr6dite. Que l'on 
conai&re 1 @  ou il  a para, et l'on verra qu'il eÃ§ 
on des premiers ticrite qui ont chungÃ te court iin idhes 
na/ ionales en France.. . 

8 Emik  est autant au-deggus des homme* de son 
~ik le  qu'il y a de diffbrence entre nous et les pre- 
mien Romains. Que dis-je! h i l e  f - t  l'homme par 
excellence; car il cet l ' h n i c  de ta nature; son 
m u r  ne c o a ~ i t  point de prtjwik..... Tel est le fa- 
meux ouvrage qui a prÃ©apit notre k l u t i  on..... 
Peut-Ãªtr n'y a-t-il dans le monde que cinq ouvrages 
A lire : I'Emile en e ~ t  un ' . * 

QaeikA id& ! et quel langage dan8 la bouche du 
futur auteor du C h i e  du christianisme! En voyant 
l'&lipee de cette belle intelligence, comment ne pas 
d p t b  le* probe de r i n t  Au~ustin: u Fleuve 
maodit de Ã¯Ã©tioc~ti paÃ¯enne jusques Ã quand 
contiou~-t-oo de jeter lm enfants d e 0  hommes 
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dans tes ondes infernales ? C'est lh , 6 mon Dieu ! 
que je perdie la l u m h  de mon esprit et i' innocence 
de mon m u r  ! Ã 

* Confe~~., liv. 1, c. 9. 



C H A P I T R E  I V .  

Afin d'arriver i la certitude, il faut, dana la grave 
investigation qui nous occupe, entendre aussi de* 
Umoin* &angem. Voici, d'abord, un pbilcuoptie alle- 
mand qui ne sers pas suspect. a Avant Louis XVIII, 
dit Henri Heine, la religion qui -ait en France 
diait la mythologie classtque. Cette belle religion avait 
&iÃ p&hb avec un tel su& au peuple franÃ§ai 
par i f s  Ã © ~ r i ~ n s  ses poÃ¨te et us arl d e s  , qu'h la fin 
du siÃ¨cl pnMdent, la vie extbrieure et intellec- 
tuelle, en France, portait tout d fait le cottume pim. 

Pendant la Rdvolution la religion ciadque fleurit 
dans su plus Ã©nergiqu inugntÂ¥Aeence Ce n'Ã©tai p li 
une singerie ii la manibre alexandrine. Part2 a p p -  
minait comme la mtinuatim naturelle d'Athfm et 
de Rome. 

1. 5 



Ã Sous l'rinpire, cet esprit sÃ«tcigni insensible- 
ment, les dieux de la Grke ne r6gniwnt plus duc 
sur b th&tre, et la vertu romaine ne poss6da plus 
que les champs de bataille. Une nouvelle foi avait 

1 w g i  qui ~e &uma dans un seul nom : NAPULLUN . 
Cetta foi rÃ¨gn encore dan8 la masse. 

Ã On a donc tort de dire que le peuple franqais 
wt b~%ifneax, parce qu'il ne croit plu9 au Christ et 
h  es minta ; dites plut& : L'irr4ligiosit6 des Franqa is  
consiste & croire maintenant d un homme an l iru d e  

d r e  auiv dieux immortels. Dites encore : Lus Fratyu is 
 ont irrÃ©ligieu , parce qu'ils ne croient plus A J t i p i -  

ter, plus & Diane, plus & V6nus. Ce dernier point 
e t  inconteftable; je mis au moins qu'A l'egard dos 
Grecs, 1Ã§ FranÃ§ai sont toujours restbs orthodoxes ' . I I  

i~ Philosophie "le l'Ifistoire, Fddhic do 
SeUegel, caract&isant grand9 traits la renais- 
Ã‘ du paganisme au sein de l'Europe, perpct il& 

pw les dtt~dt~ de college, et de cons6quence en con- 

!k r~Uemap, prÃ©f, I I .  - GrJce? ;iux &tudes paÃ¯enno de< 
gpnaseÃ et des universith. la religion mythologique continue de 
r6gner en Aknagne, avec l'kkie r^volutkmnaire qui en est lit 
a m Ã © q w ~  inÃ©vitabita Voir, dans le Ver roÃ§yur p. Ã«C et 217, 
Iw bhio@gw de Uwthe, qui dorait  mat4ricllmmt Jupiter, d~ 
Feoerfcach, qui adordit tous l i 3  (lieux de I'Olymp, etc. N ' o t h l ~ o ~ i ~  
p~ que te Wvolution illemande de 4848 fut faite par 143 6l~ves 
da l'univereii& de Viecnv. 



dquence aboutimant 4 la calaftropbe dvolutioa- 
luire, Ã§'exprim en  ce^ terme* : 

a L'&de de* Ã©crivain de l'ancienne Roam fut 
m i & . .  . deÃ p t e *  latin*,  de^ uvanto de cour, 
furmÃ© d l 'kole des anciens, dm Ã©crivain politique*, 
de* hommes d'fitat et de grande influence, initib 
par l'Ã©tud de* ancien8 h i'hbtoire et 4 politique 
gdm-romaine, de* amateurn de tout genre, pai- 

&di pour fantipitt pdmne, doanoffnt le ton 6 
cette Ã©poqu de la culture intellectuelle de l'Europe. 

Ã Ce fut a u ~ i  dt- cette Ã©ruditio grecqw, de cette 

litÃ®&atur anci<Â¥Ãˆ reutudÃ©r qtif Ccaprit du uiirk 
refut ptincipalemettt ta direction, ion caractbre et sa 

f'. . . Cette pr4tmdue maimance, A prendre la 
c b  dan8 u.i (en8 plu8 6lev6, n'en fut jamais unr. 
Ce que l'on avait acquis, quelque e m p d  qu'on 
ffti  de le produire et d'en faire parade, n'&ad piutdt 
qu'une lueur vaine et patiagere, et n'offrait pal me 
bue 9oUdÃ et pure. 

il PluMeun de  ce^ mprita clamiqua Ã©taien beau- 
coup plu* ver& dam l'hi~toire et la politique de* 
ancieoa, ou mÃªm dans leur mythologie, qu'ils re- 
produiraient avec engouement, iti Ã©taien  pl^ 
dmjeni  tle la vieille &nie ou d'Ath>net qu'ih n'd- 
taieni Iwniiiiet tle leur temps. au courant d u  a /faim 
de kw { m u r ,  rraimeiit chrÃ©tims rt instruit8 &# 

pritwips et des dwtr;t/es du c/iriatianiime. . . CC orac- 
!il 



th de la science e<t un entliousiasme pour l'anli- 
quitÃ paÃ¯enn qui ne se concentra p a ~  dans la rbgion 
de l'art et da beau , niais qui &tendit Ã toute la lit- 
tdratme, Ã lehistoire, 4 la plitiqw et d la conihiite 
el le - tdm.  

Ã Quand on pense iÃ la terrible catastrophe qui 
approchait, l'application iiiconsid6rÃ© qu'on v 4  t 
faire de cette tendance classique i i  tmis les r q p r i s  
& bt vie et de fhuniuiiiti, choque et fait peine ; car 
l'effet intellectuel qu'elle eut sur l'bpoquc ressemble 
A celui d'un breuvage enicraut et i i i y i ipe ,  grAce 
auquel, l'Europe, courant i l'appAt d'objets au fond 
sans grande utilitk pour elle,  s*oubliait au sein des 
encbaotements de sa vanit&, et ne voyait ni la grun- 
dtw imminente du danger, ni sa d+ravation in/& 
rieurs, ni le pr6cipict a/frcur au boni ihqiirl l ' im - 
prudmÃ® osait jouer.. . . . 

Ã Ici toutes les phases historiques de la maladie 
rÃ©volutionnaire que nous avons vue ailleurs passer 
du premier des Brutus, et de la fondation de la Re- 
publique, A travers les guerres de la rivalit6 puni- 
que, & travers de rapides conqu&tes, pour arriver au 
detptigine et jus(@ Tikre et ia Dioclbtien, se suc- 
d & r e n t  avec une rapidite effrayante, et se trou- 
v h t  parcourues dans l'espacu d'Ã peine une gciiu- 
ration *. Ã 

* 'A. II, Lqon XIV et XVIl. 



Le principe paÃ ē &ant sem6 h pleines mains 
par l'Ã©ducatio damique dans tous les pays de l'Eu- 
rope, le ct!l&bre philosophe ajoute avec beaucoup de 
vÃ©rit : a An fond, il est inja~te d'appeler toujours 
cette R4volution, &?volution franpise, ou de la re- 
garder comme exclusivement propre A la France. 
C'dtait une maladie politique dont tous les peuples 

1 h i e n  t alors ~ ~ d m i q u e m m t  in ferths. . . . 
Ã 1-e nonveflu panahma n'&ait pas d'ailleum en- 

tiÃ¨remen &qatif, il avait quelque chose de positif. 
Idoldtrie politique; son idole &tait l 'ha  t. Que l'idole 
du jour fiÃ® tant& la RÃ©publiqu et la d h s e  de la 
Liber& tant& la grande Nation, et enfin la gloire 
militaire, ce ne sont lh que des nuanceg : la chose 
est au fond la mt'rne. C'est toujours le m h e  esprit 
antirhrkÃ®ic qui d u i t  le siÃ¨cl et vent gouverner le 
monde.. . l A vrai p&ipice oÃ s'engouffre le monde 
actuel est Å“tt idolitrie politique, quels que soient 
la forme et le nom qu'elle porte. Avant que cet abIrne 
de perdition soit combl6, on ne verra point s'clever 
sar un sol pur et renouvel4 la maison du Seigneur, 
ou la paix et la jnstiÅ s'embrassent '. Ã 

AprÃ¨ avoir vu naitre la K6rolution, a@ l'avoir 
ai& A grandir, un lettr6 fameux, un pdsident du 
Tribunat, d6plore le Ã©cart de sa terrible pupille, et 

* M.. id. 
Id . ,  id .  
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dduhre i la face du monde qu'elle e ~ t  Â¥orti avec 
toute* M* erreurs de l'4ade dm aateum paÃ¯ens Le 
4" venk ia i re  an IX, jour annivenaire de la Fm- 
dation & la Mpiblique, Andrieux ouvrait la a n c e  
du Tribunat par le discoure Ã§nivan : a ..... L'in- 
flmtwc i k s  l ivrfs qui servaitnt Ã notre difuraiion, 
l ' a d m h t b n  pour crtfe Mie littÃ©ratur grecqiir ri la- 
tine.. . . . tout a e d d  l'en thousiasme, lotit nous a jett?ii 

danâ la ~ i o ~ . . . . . ' n  
a Ponrqooi n'avouereis-je pas, Tribuns, nos ci -  

ote et noe malheum ? que servirait de vouloir le* 
ccber? l'anivem en emt plein. On voulut, ou l'on 
punt vouloir une ri'bliqw, telle qu'elle a pu 
muter chez de* peuplai peu nombreux, dont le 
territoire avait qainxe ou vingt lieues d ' h n d u e ;  et 
l'on fit abeiraction de toutee les diff6rences essen- 
tielle* qui w trouvaient entre oea anciennes Ã§oci6t& 
et une nation &environ vingt-cinq millions d'indi- 
vidir, r 6 p d u i  aor une surface de vingt mille lieues 
l: on fit abrtraction da vieille* habitudes de 
cotte d o n  , de ses noni hrewc prdjuqfs ri de sa Ion - 
pif t ~ ~ ~ p t u i n .  Ceux qui pdtendaient t r a n s f w i i e r  
tout d coup ka Franpii en Grers rt rn Romains, sem- 
blaient mime ignorer ou mÃ©connai'tr les institua 
IjoM de CM anciens peuple*. Ils oubliaient qu'b 
Sparte et dam AthÃ¨nes chaque citoyen pawkiait 
un troupeau d'esclaves ; qu'A Rome , l'horrible es- 



ol~vage Ã©Ã®a Â¥am usil& Tela dtainit bs mod$les p'm 
nioit hardiment, en pr/~hunt l'&pl Ãˆt , la libfftt! , 
Vhumamld*. n 

O n  les citait, on les commentait , on le* imitait si 
bien, qu'un jour le Moniteur put dire : a Par les in- 
tÃ©rÃªt les sen tirnenu , les idks politiques qu'il ren- 
ferme, Cidron ne pouvait plaire avant la R4volution 
qu'aux amis de la litthture ancienne. Maintenant, 
il doit &re du plus grand int6dt pour les Frantpis 
luituralids citoyrns des rfpiMÃ¹pit d'AthÃ¨ne et de 
ftfrn~ 

Ã Eh oui! 8'4crie un homme qu'on ne s'attendait 
guhre i trouver parmi BOB tÃ©moina l'imilntion fa- 
rouche des rt?publicaing de l'antiqtdi &ait le point 
i l f  vue qui dominait pendat~t la R4uolution '. i 

Pui~que nous en sommes aux contemporains, 
&outons encore deux tÃ©amin seulement, parmi une 
multitude qu'il serait facile de citer. En M repliant 
6ur lui-&, quiconque a fait ÃˆG chmes dan8 
I'ueivmiM ou ailleurs, rendra tÃ©moign den faite 
qu'il8 affirment. Ã SotiÃ 1~ nom de Turpin, dit 
M. Bft iat ,  iiwu i l r t~s i ions  la royautt?; on non6 PWI- 

tionnait tour & tour pour le peuple et pour la no- 
b k ~ ,  pour le Gracqam et poar Dmsu~. Et preaquÃ 

' Broch. io-8". Piiris, an IX. 
? Xwidi  !Ã vend, an III. 
M. Michlet, F m w  de h M q . ,  p. mi. 



low nous prenions parti pour le peuple et ses tri- 
buon, et nous sentions nattre en nous la haine du 
pouvoir et la jalousie de toute sup6riorit6 de no- 
bteaae de fortune. 

Ã Quel wt le eujet ordinaire des tbbmes et des 
venioni, des comporitions en vers et en proie? 
C ' a  Wvda qui se brQle la main pour se punir 
d'avoir manqu6 d'assafiiner Porsenna; c'est le pre- 
mier Bratus qui tue ses enfants souwnn6s de 
complot contre la patrie; c'est un second Brutus 
qui poignarde W r ,  Ã§o bienfaiteur; et d'antres 
encore qu'on exalte comme les types du patrio- 
lisme et les adorateurs hÃ©roque de la liber!& .. 
Combien de fois nos jeunes cÅ“ur n'ont-ils p a s  p l -  
pitÃ d'admiration, hdlas! et d'4mulation ii ce spcc- 
tacle! C'est ainsi que nos professeurs, preires vÃ©nÃ©r 
k, plein8 de science et de cbarit6, nous prdparaient 
ti la vie ch4ienneb. . 

B Ce qw l'Ã©ducatio a mis dans l'esprit passe 
les adm. 11 est convenu que Sparte et ROUIR 

n t  dea modÃ¨le : donc il faut les imiter ou les 
pfodier. L'on veut instituer la jeux olympiques, 
Faatm le* loi* agraires, et un trokihe le brouet 
noir &O eiclavw. Que voulait Robespierre? $lever 
les &me* a la hauteur des vertus dpublicaines des 
peuples antique~. Que voulait Saint-Just? Nous of- 
firit b bonheur de Sparte et d'AtMna, et que ton? 
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le* citoyens portaggent ww leur habit le couteau 
de Brulus. Que voulait le sanguinaire Carrier? Que 
toute la jeunes?? envisage dÃ©sormai le brasier de 
ScÃ©vola la rnwt de Socrate et l'6pÃ© de Caton. Que 
voulait Rcbaut saint-hieone ? Que, d v m t  lm prÃ 
ceptes des M t o i ~  et d a  Spartiatts , I'$tat dempare 
de l'homme d h  le berceau et mhme avant ia niie- 
sance. Que voulait la Ã§eclio de* Quinze-Vin@? 
Qu'on consacre une Qliae h la L i M ,  et qu'on 
fasse eriger un autel Ã§u lequel brbler* an feu per- 
pÃ©tuel entretenu par de jeunes vestales. Que vou- 
lait la Convention tout en t ihe?  Que 1- comrnunm 
ne renferment dÃ©sormai que d a  Brutu8 et des 
Publicola '. Ã 

L'auteur des CÃ©sars M. le comte Franz de Cham- 
pagny, donne & la R6volution la m h e  @nhlogie 
que bus le* autres tÃ©moins Aprb avoir tracÃ dans 
quatre volumes remplis de fait* et de citation8 le ta- 
Ueau de l'antiquit6 classique au siÃ¨cl d'Aogugte, 
l ' b inen t  M v a i n  termine wa remarquable ouvrage 
par un rapprochement Ã©tincelan de v&itb, entre 
l'hpoque actuelle et celle qu'il vient de dÃ©crire 
Noua regrettons de ne pouvoir donner qu'une rii- 
pide analyse de ce travail, qu'il faut lire tout entier. 

Il dit : a L'hgalitd des droits civils entre tous les 



membres d'une mdme goci&ld, un d4veloppement 
tout nouveau de la puissance mat6rielle de l'homme 
Ã§on sortis de la R4volution.. . Mais, i l  faut I'iivoiipr, 

si de telu faits ou de tela principe? se rattachent au 
moovenient qui a agit6 la fin du dix-huitihne sic- 
de, la* uns ne lui ont guhre servi que comme (le 
wilft ou de pr4tmtei, lm autres n'en ont et6 que les 
Ã § m ~ u e n c e  inrilmiaiws ~t i jnpÃ©rues . . 

Ã Une surexritaliun de l'esprit p Ã ¯ r  a 6tb Ir souffl~ 

q ~ i  a pouut! la trmpftr de 1792.. . La Wroltitim a 6t+ 
tercet daim mir 4dimtion snni-pa?mnr et thns les 
AaAt'ttutr~ <fe la d&rianinth riassipie : sotte linroilistr 

ffc f antiqu ftt! , qu'elle d m  irait sans la rom prmlrr . 
Ã Du premier bond le mouvement r4volution- 

~ i r e  d4pa~e le paganisme.. . Ni l'antiquit6 ni les 
Ctiam n'avaient proclam6 i'apothi'we de l'homme 
et le droit brutal de la force, qui en est la con&- 
Vence, d'une manilm aussi absolue, aussi nue,  
anmi d&ont&. .. ReplacÃ sous la loi paienne, loi 
fatale , opprewive , homicide , l'homme fait bon 
march6 dm droitn de l'homme et de sa libertt!. On 
~ecoooatt i la gociiit6 non pas seulement ce que lui 
ctm&e le christianisme, le droit de punir, mais ce 
que lui donnait l'antiquilb, Io droit d'immoler. De 
(ou In pointe de la France, le char fudbre conduit 
au bourreau princes et tribuns, gentilsliommt~ ct 
philosophe* , pdtree et laÃ¯qu , vieillard8 et jeunes 
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filles, holocauste affreux incesaaniment offert au 
fanthme de la chose publique, parlant par Robes- 
pierre et re@sent6 par une prostituÃ©e 

x A partir de ce jour, la socidtÃ Ã§ubi MU adou- 
cimement, dans l'ordre religieux non mh8 que 
dana l'ordre politiqae, touteÃ les conditions de la 
vie paÃ¯enne La contrefaÃ§o de l'idolbtrie n'ert-elle 
pas allÃ© jnsqu'ii rewusciter ieÃ f k  et les dieux? 
Un paganisme de boutique ne s'e~t-il pas install6 
sur no6 autels? L'antiqoit6 n'a-t-elle pa8 6t6 parodiÃ© 
par ces pompes de trÃ©teaux ces thcmirs crotiÃ©f que 
conduisait en qualit4 de grand pdtre le cul-de-jatte 
Couthon? Tout cr ridicule Ã©tai imposÃ d uw. snri+tk 
chrÃ©tienn par une d o t ~ ~ i ~  de ThÃ©mislwle et de 
Itruius de collbge, que Rome eht jetes dam la boue 
de la prison Mamertine. Mais il faut comprendre 
que tout ceta &ait l @ p ,  et me re paganisme ridi- 
mie /tait bien le f i l s  du paganisme classiqw l. Ã 

NOUÃ venons d'entendre le prÃ©sent 6coutons 
de nouveau le passÃ© Voici un tÃ©moi de choix ; un 
tÃ©moi parfaitement renseign4, pnisqu'il vit natlm 
la Mvolution, qu'il en fut l'admirateur, qu'il en 
connut l'esprit et qu'il travailla longtemps, dans lm 
pit ions les plos 4 l e v h ,  'Ã rÃ©alise l'id& dvolu- 
lionnaire : ce tÃ©moi e ~ t  le ministre du Directoire, 

T. IV. rersw fin. 
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FranÃ§oi de NeufchAteau. Dans un discours solen- 
nel, oÃ il exhorte la jeunesse i~ marcher sur les 
traces de ses pbea, il proclame hautement et sans 
d&ur que la R4volation n'a pas eu d'autre but que 
de redire la France A l'image dm Grecs et des Ro- 
maint; que cette id& a &Ã l'Arne de la Rdvolution, 
Ã§ b o n d ,  u gloire, le secret de Ã§o opiniatre 
W g i e  ; il dit : Ã Quel fut, citoyens, le but moral 
qui dÃ©termin la nation franÃ§ais A conqubrir sa 
libertd? Quelle ect cette vertu constante de la R6vo- 
lotion , ri ce n'mt I'opinidtre volonk! de remonter >'i 
cet Ã©ta de sageme et de gloire, de puretÃ et de 
Â¥plendeor longtemps heureux partage du petit noin- 
bre "le p~uples qui connurent la granite science d'et rr 

libres ' ! Ã 

Il est temp de clore cette longue liste de tÃ©moi 
gnages. Nous allons le faire par la dbposition sui- 
vante, qui d m e  toutes les autres, et que nous 
livrons sans commentaire aux mbditations du Icc- 
tour . 

On avait d4nonc6 au Directoire, comme sus- 
pectes de royalisme, je ne sais quelles Ã©cole de 
Paria, accudes d'enseigner clandestinement des 
principes monarchiques. I n  des hommes qui con- 
nurent te mieux la Rt5volution et qui la secondt'ren t 
avec le plus dÃ«nergie le promoteur du tribunal r6- 

* Mwit. 45 frim. an VII. 
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volutionnaire, le regicide Chazal, soutient l'acoaea- 
tion. Le 42 venddmiaire an VI, i l  monte A la tribune 
et prononce ces m&norablea paroles : u OH BUCI'EILLE 

CE QU'OU A  SEM^ : SOUFFREZ QU'ON S ~ M K  LA HOTAUT&, ET 

LA ROYAUT~ SERA RECUEILLIE.. . 
Ã L'IHSTBICTION FAIT TOUT. C'est par elle qu'on 

Ã§apport aujourd'hui le despotisme dans les Iles d e  
la GrÃ¨ce oÃ jadis on adora lÃ«galit 

Ã Nom-H~MES, ROUS HE RBLEVAMES HOS FROMTS COUR- 

*8 $OC8 LA 8ERVITUDC DE LA NOMRCUIE, Q I E  PIRCE QUE 

L'HECREU~E INCl'RIE DES ROIS NOCS LA18SA NOCS FORMER 

AUX  COLE ES DE SPARTE, D'ATR~RES ET D E  ROME. EN- 
FAXTS, ROCS AVIONS FR$QUENT& I 4 ~ c t i ~ ~ u ~ ,  SOLOX , LES 

DECI B~UTUS, ET ROCS LES AVIONS ADMIRB; HOMMES, 

NOUS RE POCV10XS QLE LES IMITER. 

Ã NOIS N'AUROXS PAS LA  TUPID DIT$ DES ROIS; TOIT 

SERA R~PUBLICAIN DANS NOTRE B~PIBLIQIE. 

n Nous poursuivrons les trat tres qu i y professeraient 
Ã§ haine, et nous exigerons encore qu'on y professe 
Ã§o amoar. 1-e dernier soupir de l'homme libre doit 
etre pour son pays : ox NE L'OBTIEST QU'ES OBTKIANT 

KM P R ~ I E R  SENTIMEXT. Instituteurs, vous le ferez 
naltre, ou l'on vous arrachera le d4pbt sacrÃ de la 
patrie. Nom l'arracherions an Pre lui-merne, s'il 
organisait pour eux la dbgrada tion , l'opprobre et le 
supplice de la servitude '. 1) 

Munit. ( 5  fritn.  an VI1 



En consÃ©quence Cham1 demande, aux applau- 
dissements de l'a~emblÃªe la peine de la dbportation 
perphelle contre tout maltre de la jeunewe qui sera 
convaincu de ne l'avoir pas nourrie dans la haine 
de la royaus et dans l'amour de la rÃ©publiqu '. 

Pmr moitater la ghealogie de la R6volution, nous 
VODOM d'interroger les ternoin6 q ui l'ont vue nattre. 
Ils Ã§on irdprochables; bue  conoaiggent la nouvelle 
venue, le* un8 l'ont acclamÃ© et les autres maudite. 
Ils Ã§on nombreux; pour prononcer dans la cause 
la pl- importante, le jury le plus diflicile en de- 
manderait beaucoup moins. lm dkpositions sont 
ananime*; ellw se d u m e n t  touics dans ces mots de 
Charles Nodier et de M. Alloury : Ã LA R~VOLCTION 

Ã • L L ~ G E  NOUS SOMMES B ~ ? V O L L T I O N N A I R ~ ~ S  ET NOL'S EN 

~OMIIKS FIERS;  NAM SOIS SOMMES LES FILS DE LA RE- 
I I A I M C K ,  AVANT U'&IE L U  HL8 DE L A  ~ V O L ~ ~ T I O Ã  '. Ã 

f w r  attÃ©nue le poids de ces temoignages, qu'on 
ne due pas, comme quelques-un$, qu'il est pueril 

Ci fnm. an VI[. 
ChTiw Kodier, SotÃ§r. 1.11, p. 83; M. Alloury, Wbats 25 avril 

4859. - En admettant , ce que nous montrer on-^ plu$ tan1 , que 1Ã 

Mvolution fdt une rÃ©actio Urrible contre le deÃ§po(isme il  de- 
meure Ã§ocor vrai qu'elle eat fille Ã  ́ la Renaissance et Ã é 4ludes 
de col& ; car nuuÃ mvotrerons, en parlant du ('4sarime, que 
le dMpotim moderne, 16 dÃ‘potism organid, wt ne de II Re- 
naiiteam-e et deÃ 6tudva de coll4ga. 
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d'attribuer un aussi grand effet quo la R6volution 
francaise, h une cause aussi petite que l'Ã©Ã¢ucati 
de collep, ou, comme on le rbpÃ¨t en plaisantant, 
// des tIiC~tt1~s et d des versions. 

Ce qui est pueril, pour ne pas employer un autre 
mot, c'est de delivrer gratuitement un certificat 
d'hallucination a toui les tbmoins qui viennent de 
dbposer ; 

Ce q u i  est pueril, c'est de contester qu'on re- 
cueille ce qu'on a semt5, que l'arbre se reconnatt 
Ã ses fruits, que l'&hcation c'est la mietÃ© car 
llt+iuca t ion , c'eut l'homme ' ; 

Ce qui est pui'ril , c'est de donner on dbmenti 6 
l'histoire universelle, qui noua dit que l'homme est 
juif p r w  qu'il a et4 6lev4 dans le judaÃ¯sme ma- 
homÃ©tan parce qu'il a 616 dev6 dans le mahome- 
tisme ; luth4rien , parce qu'il a 6t6 4lev6 dans le lu- 
thbanieme; paÃ¯en parce qtd'tl a &tÃ 6lev6 dans le 
paganisme ; 

Ce qui est pueril, c'est de nier que la R6volution 
fut l'ouvrage non des femmes et du peuple, mais 
(les claswa d e v k  dam les coll@es ; que ces 
da.- lettrÃ©es nourri@, pendant huit ana, dans 
l'admiration des r4publiques ancienna, trouvbren t 
a leur e n t ~ k  dans le monde une swbit!t4 organih 



sur des base* toutes diffhrentes, et que la regar- 
dant, par comparaison, comme un systhme de bar- 
barie et d'esclavage, elles voulurent & tout prix la 
refondre sur le modÃ l̈ de l'antiquitÃ© 

Quoi qu'on dise et quoi qu'on fasse, les ad irma- 
tioas que nous avons produites et dont la liste im- 
p o t e  pourrait elre augmentcc inil6finimcnt ; ces 
adirmationg, venues des amis et des ennemis de la 
r4voiution ; ces affirmations, q u i  n'ont pu Gtre LW - 
certÃ©t~ sont graves, elles sont absolues. Soiil-elles 
vraies, et jusqu'd quel point ? 
Nous navons pas besoin de rbpÃ©te que, SOUS 

tous les rapports, cette question est capitale et d'un 
intÃ©rÃ actuel. En effet, les &tudes classiques, dont 

on assure que la R6volution fut le r&sultat, conti- 
nuent , quant au fond, d'dtre les mdmes aujourd'hui 
qu'au dix-huitibme siÃ¨cle avec cette diff4rence qu'au 
lieu Ã Ã«t prbtres ou religieux, la plupart des mai- 
t res sont laÃ¯ques les familles ghneralernen t moins 
chdtiennes, et l'esprit public faus& ou appau 1 ri 
par cinquante millions de mauvais livrrs de plus. 

Afin de conirdler les t6moigoages que nous vc- 
non8 d'entendre, il faut donner la parole ii la RÃ©vo 
lution elle-mdme et l'obliger de rbpondre catÃ©qori a. 

qoement i ces questions : a Est-il vrai, comme on 
v jent de le dire, que tu  es fille de la Heiiilissaucc et 
des &tudes du colMge? Que dis-tu de toi- mthe? Ã 
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C'est le second moyen de constater sa @n&logie. 
Si, d'une part, il est vrai, comme i'aOirment 

unanimement les temoins qui viennent de dbposer, 
que les &udm classiques, en inspirant l'admiration 
pour l'antiquitt5 grecque et romaine, inspirent par l& 
mdme le d6dain pour le christianisme et l'ordre so- 
cial qu i  en est sorti ; si, d'autre part, il est vrai que 
depuis sa naissance jusqu'Ã sa mort, la R&volution 
franÃ§ais rephte continuellement, par chacun de ses 
actes, par chacun de ses discours, ce double refrain : 
l e  mÃ©pris te christ iuuisinf, je M r s t e  le christianisme 
ct son ordre social,}admire et j'ailore l'antiquitÃ© 
et ses institutions et us grands hommes; je suit Grec- 
que, je suis Romaine; nous aurons une contre-preuve 
phmptoire <ks t6moignages entendus, et il restera 
acquis ii l'histoire que la dkmocratie de 1793 est eor- 
tie des collÃ©ges 

Or, la R4volution ue peut rÃ©pontir que par des 
faits. Entre elle et les t4moins appel&, il y aura 
donc parfait accord si les faits produits par la Rho- 
lution, et qui mot la R6volution elle-uhme , aflir- 
meat et prouvent jusqu'Ã la dernikre 4vidence que 
l'caprit q u i  l'anima, c'est-&-dire tout it la fois les 
maximes qu'rlle prit pour point de d&part, le but 
qu'elle poursuivit , les institutions, les exemple?, 
les noms, los liomines et ILÃ peuples dont elle in- 
~ ( j ~ a  ~ ~ i i b h n l ~ l e i ~ t  l'anturi 16, qu'elle adopta pour 

1. 6 



mcxi&lea, qu'elle defforgi de faire revivre, que tout 
Å“l m trouve dam la Renaissance et dans les 6tudcs 
de dl@!; et que but  cela avait bt6 d&s l'enfance 
l'objet dm &ades et de l'admiration des promoteurs 
et deia act8t1m de la R&olution. 

A0n de rendre incontestable le tbmoignage de la 
Rdvdation, DOUS le prendmns preque toujours dans 
k Mmitw. Pour nier, il faudra dkhirer les pagefi 
h plus authentiques de cx livre inexorable. 

Voici, d'ail~eara~ l'ordm de notre 4tude. L'bis- 
M m  de la R4volution fmnÃ§ais se divise d'elle- 
h em deux @ride8 : la @riode de destruc6iwt 
Ã» h de rtcon8tmtion. 

DÃ©truir et r e c m ~ t ~ m ,  voilh toute 1% R6volu lion. 
En vmant au monde, elle trouve un ordre reli- 
WX et miai  dont elle fait table rase* Puis? du 
milieu des ruines, elle essaye de tirer un nouvel 
d m  redighx et m i a l *  Dans un premier travail, 
IBOUS allons entendre la RÃ©~olutio tÃ©mispa t tic son 
Å“uvr de destruction, et disant au nom de qui elle 
l'a fait. Elle nous rendra compte, dans un ~ w n d  
travail, de son muvre de wconstruction et du nm- 
dhle qu'elle a voulu itnitcr. Ccst ainsi qu'en nous 
montrant l'esprit qui l'anima dans la double p t ~ i t ~ ~  

de son existence, la Rdvolution nous aura dit ilvcc 

certitude de qui elle mt fille, et quelle est sa u d r ~ h -  
hie .  



CHAPITRE V. 

Etalti gddmas. - Co~opwition de I'assemblk. - INnigment du 
christbisme et du paw &nitien. -- . i p ~ t l A w  de I ' I W I ~ I I J ~ .  - M- 
c h t h  de m droits. --. Elle at e~npruntk aux ~ t h k n i m ,  au\ 
$~~ et aux l l h .  



Par leur 6ducation , par leur naissance, par 
leur pgition sociale, par leurs lurnifi~*cs, les m m -  
h qui composent c ~ l k  asscrnbl6c sont l'dite (le 
la nation. On compte parmi eux des 6 d q i 1 m ,  dw 
p d t m ,  des religieux drninents : tous sot11 catholi - 
qum. &ev& dans les maisons chr&iennes, ils ont 

exc~usivemcn t p i i r  maiIres t k 3  J& u ites , d~ 
orabicn3, des dwt rinaires , des Mnbdicti ns , des 
brnabitcu , de3 pdtres s6culicrs , rcron~~nandablt~s 
p r  leur savoir et mspect6s pour leurs vertus. Ik 
~ 1 ~ 8 ,  ils sont Ies 16gisIakurs d'un p ~ p k  cI~rt!tien. 

11 est donc naturel de penser qu'ils vont s'itqi- 
rer dm doctrines sociales de l'lh-ansilc, et qu'ils \ ont 
faire paFcer dans leur auvre sinon le texte, du 
moins l'esprit de ce code divin ; qu'ils \ont cher- 
cher les bases pinciples du nouvel ordre de chses 
 da^ b anciennes traditions de la monarchie dc 
Uovh, de Charlemagne et de saint b u i s ;  qu'ils 
vont intermger avec soin ka chartes et les institu- 
h s  d a  $tab catholiques de lYEurop ; en 11" 

mot, qae les monnmenb et les ICgisIateum des 
& h t ~  chaiens seront leurs oracles, de maniCre 
A taire servir la s a p e  des +rcs h lTtivantqe dm 
mfmt8m 

C'est but le contraire qui a licu. 
L'amxnbl&, ou plutdt la R6voliition, qu'elle p- 

wnnifie, wwrnelw par dire des siides cIlrcticn$ , 



des institutions francaises et du gouvernement mo- 
narchique tont 10 mal imaginable. Son but est de 
rÃ©pudie haiitement le passÃ chdtien et de hien 
mn8Cater qa'el!e n'en tire pa8 son origiqe. Pour ad- 
ministrer en d6tail tes preuves dc CO fait il faudmit 
citer presque toutes l a  p ~ e s  de l'ancien Moniteure 
Contentonenous de quelques extraits : 

Dans la dance du 25 juillet 1789, un dm mem- 
b m  les plu0 rapectables de l'aswmbltb, l'archev& 
que de Bordeaux, s'exprime en WEI termes : u fifes- 
~ieurs, vous avez voulu que le cornith que vous avez 
nommt! p u r  rÃ©dige ut, projet de cmutdutw~t vous 
prÃ©sentAt dÃ̈ aujourd'hui, au moins une partie de 
son travail* Votre impatience est j u & ~ ,  et le besoin 
8accÃ©Ith la marche commune s'est chaque 
instant f ~ t  wntir & notre m u r  comme au vbtre. 
Une constitution nationale est demandb et attendue 
par Cou8 nos mmmettantsw Elle 8eulo p u t ,  en pomnt 
la liberth d~ FranÃ§ai sur dm b w s  in&brankabl~s, 
lm prÃ©serve dm dangeru d'une fermentation, et 
assurer lc bonheur des raÅ“ futu r ~ s .  

B Jusqu'h ces dmmm temps, et je pourrai8 dim 
jusp'ti w s  dtrniers mommls, PP wtste ~t s ~ p r b e  
mpire  n'a cessÃ d'&m !a ~ict ime d~ la con f d o n  ct 
de 19indfitermination des puvoirs .VWP h i8toim n'est 
~U'UM adte  de trjsttv a b a t s ,  d m ~ t  1~ rthultt~t a tw- 
jour8 &tt! ou l ' w c r o i ~ ~ e n ~ e t ~ t  d'tm f idd hspt h n e  , OU 



l9&abli~mjn~t, p t 4 t r ~  pltu fatal mrorc , t k  fa p i -  

p ~ d Ã © r m  et de ~artktwrdie dm corps. 
P Le Ã®mp at amvd, oÃ une ru iao~~ &lairi% doit 

(jhiper d'ancien# prmiiges. C'est a tracer lm prc- 
mims fodemnb de l'6di6a que vos mios  
~ B M S  vcmtdever a la l i k t d  et avec elle A Ill d i p i Ã ®  
dit l'ht~mnw, que va18 nw8 avez appeI6s ; c'mt de- 
vant vous que noms a v m  i rÃ©pdre c'est devant 

repmnhnbd'on g m ~ d ~ p i m , c ' e s t  devent\'E~- 
m p  emtih, dont 1- ~ p d 8  mt attachis sur nous, 
et qui attend de vos lumitma un ~w&k pi a m  
b h &  Ã mu 

D'aborÃ avons jugÃ© d'aprÃ¨ VOOS, quo la 
amatituth k a i t  pWd& d'une D~SCLARATIOX 

mm nom DC L ' H O ~ E  m DU C I T O Y ~  ; non que cotte 
c k h m b  p4t avoir pour objet d'imprimw i~ (*CS 

t$rids ptvmibu UM? force qu'elles tiennent de la 
w a k  # & & mima, qa'ellm tiewlent de la . I t t t ~ ~  

qui b a &c&s &tu b u s  ks cÅ“ur aup& du 
germe & ia vie; &O c'mt h ces t i t m  mdam que 
-8 avez v d a  qu% chaque instant la nation ph1 1 
m p p t m c b q ~  article d8 h Cons~itut~on, dont elle 

@ mr mm VOUB awx prÃ© que si, datjs 
& t@ , une puÃ ssat t p l m ~ q ~ ~ e  

#- des lob qwi me aeraient p i s  une e ~ ~ w m ~ i o / ,  
de ces m b a  p r i n c i p ,  ce type originel et bujours 
m ~ * a t  &mÅ“mi h l'instant a bus ies citoyens 



le crime ou l'erreur ' . Ã Toute l'assemblÃ© applaudit. 
Ainsi, d'apii~ l'illu~tre archev@ue, la confuaim 

et le lirspo~imie rbgnant depuis quatorze sihles sur 
le rovaumc u trkhr4t ien ; son histoire n'dhant qu'une 
suite dr ~risirs combats, juqu'au moment ou la rai- 
min vient dissiper cette nuit do la barbarie et mu- 
ver la libertb et la dignit.6 humaines, en proclamant 
Iti dniils qiir l'hmnuie Unit de lu nature et qui jugque- 
l& avaient bt6 niejirish rt mÃ©connus voilh le rÃ©sum 
de l'intÃ®ucnc sociale du chriatianirtme sur la France! 

OÃ le prÃ©la avait-il priÃ de pareilles idÃ®e ? Qui 
lui avait enseign6 un langage au moins 6tritngÃ dane 
IÃ Ifouclic d'un fivdque ? Mgr de Cic6 n'&ait ni 
protestant ni disciple des protestants, ni philofo- 
q ! i e  ni dicciple des philosophes; il btait tout 
simplement fila de Ã§o t5ducation de coll4g0, et il 
parle le langage que M m i n  lui a enseigna. 

lTn autre wl^siastique, l'abif GrGgoire , jette 
auÃ§Ã l'ineultc au passÃ chretien et monarchique de 
la France : Ã J usq u'ici , dit4 Ã la tribune , l'fhat 
~'o/frai l  plus yu u w  iidiiw tan pniie ti tinis les maux ; 
h8 pin re Ã§'itove , Ir triolc citown iirrosiiit sni f r r s  
tir ifs, la rmm, DOÃ canipagnes (le m?s sueurs, min w r  

fvi rlw 'lr i r a  droits, et lorsque lii France se r ( ; re ih .  

le ~ l y ~ ~ t i s r n e  agonisant fait un (ltwiicr cffort, i l  libw 

Munit. i .  



n bras pour DOW replonger dans l ' n d i s . < r m c ~ t  r i  

If malheur. Vainement ferait-on couler des fleu ves 

de wng : la dvolution s'achbvera. La ltaiso/i &tend 
Â¥o empire et resplendit de tout@ parts. Rallions-nous 
autoor du roi pour le dbfendre et pour relever avec 
lai 1% temple de la patrie '! n 

Cert h qui dpudiera les gloires de la France 
rht&tieane, et cklarera le christianisme non avenu 
dam le royaume de Charlemagne et de saint Louis : 
a LM droits de l'homme , disait le cointe de Mont- 
morency, sont invariables comme la j iistii'e, 6tirtwl.s 
romme ht raium. Loin de nous ces d&mbles p i n -  
c i p ,  que les reprkentants de la nation iloivcnt 
cniaÃ¢t de l'Ã©clairer .Xuii!t ne sonnti~s dans ws 

m. Serions-nous ici si les liiiiiih-t~s tir la sqesse 
n'eunrut dissipe 1rs iÃ¨iiiebt qui cmiv i*iiit.vi t nut re hi- 
rizon ' ?  n 

Ã M d e a r a  , s'&rie Ã son tour Ir comte Je <::w 

tcllaoc, M VOUS daignez jeter l~ ! eux sur la ~ ~ r f i i ~ !  

1 Monit. ne 18. - C'ml ce m6mc Wgoin* qui fit  passer en 
l'ilboiition de IN roy"i~ttÃˆ' et qui, nourri (te la belle anu- 

qui&!, @'&riait drÃ§~iat iqu~rni~ri  A Ici tribune : 



doute, en consid4rant le petit nombre de natious qui 
ont conservb, je ne dis pas la totalite de leurs droits, 
mais quelyties idÃ©es (iwtqttes restes de leur libertt!. 
Sans sortir de notre Europe, ne voyons-nous pae des 
p i p l e s  entiers s'imaginer qu'i le doivent obÃ©issanc 
h des lois faites par des despotes, qui ne s'y soumet- 
tent pas ? Mais c'est de la France que nous devons 
nous occuper, et, je le demande, est-il une nation qui 
ait plan roiiiitanimmt mfi'mmu les priitcips d'aprh 
lrsqvels doit ft re Ã©tabli tmite Amine romt it ution ' ? Ã 

Vient ensuite Durand de Maillane, qui dit : a Je 
suis charge par mon bailliago (h~  rt!damer une d4- 
d t i n i t i ~ n  des ilmits "le Ctwmiiie. Cette di-claration, qui 
devrait 6trc affichk dans les villes , dans les tribu- 
naux, dam les Ã©glise mdme , serait la premiÃ¨r 
porte par laquelle on doit entrer dans l'idilice de la 
constitution nationale. Cn p u y k  qui n p r h  ses 

droits, et qui lm rbclame , Ã™n t connai tre les princi- 
p sur lesquels il3 sont fondÃ© *. Ã 

Pas une fois les noms de J6sus-Christ, de l ' h a n -  
fiile, du christianismr ne se trouvent sur lm k'vresdc 
(Â¥e I+gislateurs, pendant la discussion des droits de 
1tiorniiie; ce terrain, en effet, est tout paÃ¯en 1.a faille 
vla~siqiie de l'4at de nature et d'un contrat social 
priiuitif, cercle vicieux qui fait dhriver de I'liomnic 



p~MMnoe aur l'homme, mt le point de ddpart 
de leurs th&- : l'homme de la nature, l'homme 
deÃ bois , l'homme avant et sans la r&vdation, tel 
est pour eus le vrai type de l'bumanit& 

a Me~ieam, dit M. de Cdnihre , je viens vous 
-ter ce que j'ai m a i t Ã  dans le calme de la ri?- 
Icute. Je n'ai p u r  guide que ma raison, pour mo- 
bile qua l'amour de l'humanitÃ© LeÃ Franyais de- 
mandent et veulent une colutilution libre. J'ai jurb 
de la dema* pour eux, mais avant de faire une 
mmtitutioo, dhrminons le sens qu'il faut donner 11 
ce mot. 

Ã L'Iwnuw dans l'Ã©ta de nature n'est ni libre ni 
&ve : il n'a ni droit i~ exercer ni devoir 4 
remplir. En fuiront en f i indÃ© il contracte des (le- 

il* Ã§ont p r  Ia mÃªm raiion , imprescriptibles, el 
lia Â ¥ ( ~ i  la b f t ~  de celte meme aswiation. (^es droite 
acjet )Â code naturel de Ã®oiitc lm nations "le l'univerx. 

k t  de h que toute w i & 4  fmdaiit par un / ~ ~ t p  , 
1 Ã pouvant M conerver que par l'&lablii~8eiue1ii 

lois 6t l'action des Inix, les i i g s ~ i b ~  ont le droit 
impmcriptibÃ® de faire leurs lois , de crdr, de con- 
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Ã§erver circonscrire et d&rminex l'autorith qui 
exÃ©cut '. Ã 

Ce ptbo* mythologique est couvert d'appixui 
sementa. 

9 4 

les 

dia- 

A@ avoir, pendant deux moia, prodigud lm in- 
j u m  et les calomnies au pas& chdien de la France 
et de ('Europe, leÃ douze cent* leurth concluent, par 
'orgaoe de l'hv4que d'Autun, qu'il fnut tout lUtmire, 
p r r e  que tmit est fi refkire *. Et la R h l u t i o n  , dar- 
mant do marteau, au lieu de conserver mianeuse- 
ment ce qui &ait bon, de modifier avec prudence 
ce qui ne l ' u t  pa8, frappe h coups redoublb mir 
la tcse* d m e a  de la mnutitution reli@euic ct nio- 
narchique du plu* beau royaume aprb celui du ciel. 
McU<M Ã§veuxi et terrible du papnnine boorgmis 
contre le p a ~ t ~ i m e  royal ! Ikpuis la Benaimance, 
le rois avaient travaillÃ ii se faire C4mrs. et il9 
Ã§vien , i leur profit, abUa Ã¯arixtocntie moihilt! 
le* JibiTlÃ‹ dm province, il* avaient voulu se faire 
lBaps,  et ilÃ avaient eyouhmtiqunnient opprime 
l'f$~liM. A ton tour le peuple, achevant cette iruvrr 
ptMne, Ã§ fait C h r ,  et il Wruit Ir royant6; il Ã§ fuit 
Pape, et il  abolit toute d i p i o n  au!m que la tienne. 

' Mfmit. nn 31. 
Adrcfw envoyb au p^~plÃ franpis le 4 1 ft;vri~*r 4 :!)O, HU noni 

1'A~Ã§>mbl^ nÃ§ftK>Mk nMi@ <*fpnh- par Tallq r ~ n d  c l  pur 
GailloUti. 



Arrive la nuit fameuÃ§ du 4 aoitt, nuit de fiÃ¨vr ct 
de ddlire, ou tous les membres de l'AssemblÃ© trii- 
vaillant h l'envi A faire des ruines, dhretent ce qui 
suit : 
An. I*. L'AssemblÃ© nationale d6truit entikre- 

ment le d@me f w a l .  
ART. II. Les privileges ficuniaire~ , personnels 

ou rÃ©ek en matihre de subsides sont abolis Ã ja- 
 mai^. 

ART. III. L'ne constitution nationale et la liber16 
publique &.ait plu8 avantageuses aux provinces que 
leÃ privikgei dont quelques-unes jouissaient, et dont 
le sacrifice eut nhmaire & l'vnim intime de toutt .s 

les parties  il^ f eqin , il est d&lard que tous les 
priviMge! particuliers des provinces Ã§on abolis sans 
retour. 

ART. IV. Tom les citoyen*, B*OK distinction de 
nahoce, poamnt  4tre admis Ã bus lm emplois et 
di- ecckwiantiques, civiles et militairos, et nulle 
p d b m h  demportera dthypance. 

AM. V. A l'avenir i l  ne *ri1 envoy4 en cour du 
Rome aucuaa denion pour annates ou pour quel- 
que autre MOK que ce mit. 

Aw. VI. L'Aiwmbk nationale d i ~ d t e  qu'en m& 
moire du v d e s  et impurtanles diblikrations qui 
v-t d ' h  p r h  pour le lwnhetw de la Francr, 
une mMaillc mre frapptk, et qu'il sera chant6 en 
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actions de grha  un Te Dwm &na toute* les Pa- 
rouies et Ã © g l  du royaume '. 
A la vue de ce monceau de ruine*, terrible prÃ© 

lude de min@ plus grandes encore, les apÃ t́re de 
la R6volubion battent des mains. En l'honneur de 
cette nuit d h t r e u s e  qui forme de tant de dbbria la 
premiÃ¨r marche du t rbe et de l'autel oÃ l'homme 
soumin doit bien& 8'aMeoir, il* chantent on di- 
tbyrambe, comme le chdtkm pourrait en chanter 
pour & b e r  la nuit h i e ,  031 naquit le L i h t e u r  
du monde. 

Ã En m e  nuit, la face de la France a change; 
l'ancien ordre de choieÃ que la force a mintenu 
ina ld  i'wpponti0t1 de cent g Ã © t u k d w t ~ g  a 6t.4 ren- 
vtmltt. 

ID En une nuit, l'arbre baeux de la f M l i t 6 ,  
dont l'ombrecouvrait (oute laFrance, a Ã©Ã &acit16. 

Ã En une nuit, l'homme caltivtoar ert devenu 
l'@al de celai qui, en vertu de Ã§e parcheuin* an- 
tique*, bavait la Ã§uea et &vorait le fruit de se* 

veille*. L'boaune noble a repriÃ la place que lui 
Â¥arqaakn la naturr et la rumin. 

Ã Ea une nuit, le* loanaes e ~ i r e p - b t ~  de la cour Je 
Roue, KM a h ,  Ã§o aviditb, ont trouv6 un terme et 
une b u d m  imunnontable que vienneot de paner 
pour une 6krnitC- la suyesie et la raismi humaine. 

' .Utmit. 10. 



Ã Ba une nuit, le triple pouvoir fwal , aristocra- 
tique, parlementaire, a 6th anÃ©anti Ces corporations 
famettwa par leur tym~nie et leun cruautÃ©s no prÃ© 
entent piaaaajoard'hui qu'on c o r p  languiuant, ter- 
ta& par un bru vigooreux, et ne debattant inutile- 
ment contre les effort8 du patriotisme. 

Â En une nuit, la France a Ã©t saucÃ©e dgÃ©nÃ©rÃ 
Ã En nue nuit, un peuple nouveau semble avoir 

repeupl6 ce v i t e  empire , et sur lm auleli que les 
mcieae peuple* avaient blevÃ© h leurs idoles, ils 
placeront l'image d'un Dieu juste, bienfaimnt, tel 
p'tuie twhm mump fe (fur avait montrd, et tel qu'ils 
fsvaientofpru & Snnatwedmu tefonÃ»df f w < ~ ' .  Ã 

ApreÃ ce premier acte de souverainetÃ absolue, 
la Rbvolution dtklare qu'elle a iftrou\ 6 le6 droits ( h a  
t h m e  ou blik et v W  depui~ dia-Ã§l i  ii'pi81es; puis, 
te* ridiftont en axiomes, elle les proclame comme 
la bÃ‘ d'un mvd ordre de ch- et le nged'unt- 
Ã̈ dÃ boalMM'&mel pour le genre humain. 

BÃ¼ dit : u Le f e p ~ t a n t n  du peuple franrais , 
CMMtitwb en ~emblh nationale, ow&rtnt  que 
L*-P, l ' d i  ou k t+s tki i lrwis de l'homme 
<Ã‘ Jn irtifoii'aÃ§w J e u  n ~ l h ~ r i  publics et de la cor- 

Nplkm dm ;oavmemeBtÃ§ ont &dii d ' e x p r  
Â¥n ddtbmtioo MlÃ‘nell lm droit9 nalurcis, 
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inalihableaet sac& de l'homme.. . . Rn consÃ©quence 
I'Ageemblb nationale reconnatt et dcklare, en prÃ© 
~ n c e  et wu8 les av+i & 1' Ktrr suphne, les droits 
suivante de l'homme et du citoyen : 

AKT. 1". Les hommes naissent et demeurent libres 
et 4auw en droita. 

A i t .  II. Le but de toute association politique est 
la conmation de* droite naturels et impreBcrip- 
tibie* de l'homme. CeÃ droite mat: la libert6, la 
propri&d, la adret4 et la rksistance d l'oppreuion. 

AIT. III .  Le principe de toute srniverainet6 riside 
euentietiemfnt liant ta natiun. Nul corps, nul indi- 
vidu ne peut exercer &autorit4 qui n'en Ã©man PX- 

psument.  
A ~ T .  IV. La loi est i'quion de la v o / d  &ni- 

d. Tws les (itoyem ont drat de concoti* person- 
nellemeot 'w par leur* r e p w b i n t s  a *a fmialion.  

ART. V. Nul m doit &e inqui6t6 pour ~e  opinion^, 
d m e  religieuÃ§eÃ pourvu que leur manifestation nu 
trouble pas l'ordrc public 6tabli par la loi. 
ART. VI. La libre co<nmuniration des pu&ofi 

et du* opinions eut un des droiw le p l u  prÃ©cieu 
de l'limme : tout citoyen peut donc parler, &rire, 
iluprimw librement, Ã§auÃ h rbpndre de l'abus dr 
mtie l ibed dane loi cm dbtermintk par la loi. 

AÃˆT W. 14 Ã§ocifi a IV droit d~ demander 
compte i luiit agent puhlir de SOD admini~triition. 



ART. VIII. L'AgoemblÃ© nationale, voulant 6tablir 
la cooÃ§titatio fran@se sur les principes qu'elle 
vient de reconnattre et de dhclarer, abolit irriwca- 
bttment Ici institutions qui blessaimt la libertt! et 
l'd#itd dei droits : 

Ã II n'y a plus ni noblesse, ni pairie, ni distinc- 
lions hWitairee, ni distinctions d'ordre, ni r6gime 
fÃ«odal ni joKiÅ“ patrimoniales, ni aucun des 
titres, dhcninationa et pdrogatives qui en dki-  
valent, ni aucun ordre de chevalerie , ni aucune 
des corporations ou &mations p u r  lesquelles on 
exigeait des preuves de nobles"e ou qui supposaient 
&e dtflinction8 de naimance, ni aucune autre sup& 
rioritÃ que celle des fonctionnaires publics ilans 
l'exercice de leurs fonctions. 

B II n'y plu,  pour aucune partie de la nation, 
ni p r  aucun individu, aucun privilbge ni c x r t p  
lion Ã droit commun de tous les FranÃ§ais 

B U n'y a plu8 ni  jurande^, ni corporations de pro- 
feMiom,acteet&tierg. 

m La loi ne reconnalt plus ni vivnx religieux ni 
aamn a m  ed6ageaient qui ~ w i t  coniraire iuis 

droite wtu& oa h la constitution ' . JB 

L'hwtoire va nous dire d ,  au lieu (l't'trp IP gage 

d'une h de bonheur, cette dklaraiion t i rs droit? 
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n'egt pas le redoutable levier dont la R&olution se 
servira pour tout bouleverser. 

En attendant, voilh l'homme dÃ©cla roi : Timte 
autorittf &de eiaentiellwicnt en lu i ;  hprinre est son 
mandataity, nmd par lui,  responsable ti lui. 

Voili l'homme d&la& Dieu : Tout wru, tout m- 
gait~rnent fait t i  l'Rire s i i p ? m e  , est nul,  s i  l'hommr 
ne i'autorise '. 

hdessous est cachb ce que nous verrons bientbt : 
Fkhafaud de Louis XVI et l'autel de la Raison. 

Dans ce programme wt la R4volution tout entibre , 
c'est-&-dire l'apothÃ©os de I'Iiomme. De lh procMe, 
dam l'ensemble et dan8 les dktails , i ' ~ u v r e  de Ors- 
truction et l'muvrc de reconstruction r4volutionnai W. 

Or, c'wt une chose bien peu connue, quoique digne 
de l't?tre beaucoup : toute cette tlortriw drst que la 
doctrine mfme de la blfr  antiqiiitÃ© Kn cxamiirnt 
l'ouvrage du citoven GuÃ©roi~l * il l'ugagc dos l4gida- 
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team de iaR4volution, noui en donnerons la preuve 
idcosable. 

Pour le moment, qu'il nous mit permis d'adresser 
la coucience publique les questions suivantes: 

Comment M fait41 qu'aprh dix-huit siÃ¨cle de chris- 
tianiuoe et de civilisation chrÃ©tienne les Athhiens, 
lee $partiatm et la Romains se retrouvent les 
oracles des lÃ©gislateur franÃ§ais Comment ces der- 
nien, rÃ©pudian leur pa& religieux et national, 
ont-iiu reproduit si fidblement le systÃ¨m antique 
de l ' ap tkee  d a l e  de l'homme ? Qui leur avait 
appri* i le connatÃ® si bien, et ih l'admirer comme 
le type de la perfection sociale et le principe reg& 
m r  dm nations 7 Comment , en un mot, eux. 
FranÃ§ai par leur naissance, monarchistes par leurs 
tradition*, chdiens par leur bapthe et \w Irur 
~ o ~ t i o o  maternelle, &aient-ila devenus dÃ©mocratt- 

et pien* dan8 leur* i d t h  et dan8 leur lanuage? 
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LA B~VOLE'TION KT LE PEUPLE 80UVBRAIN. 

A p o t k ~  du peuple au nui11 des Grecs et des Romain*. - Penod6d 
eu Hercule. - J n \ i b t t i  de la puiss:iiwe l6gi8lative : ~ u e m b k  pÃ§ 
lemitaire, club d a  Jacobins. - Investi de la pui~~anre Ã§\ht iv  : 
Pr& de la Bastille. - Le peuple excuse, fdidÃ¢ d'avoir ramead leÃ 
beau\ jours d'AthÃ¨ne rt de Rouie. 

Le peuple d&hd roi, &lad Dieu, toute* les voix 
M dunisent pour l'acdamer, bu6 le* encemire lui 
jettent Ã l'envi le parfum de leurs ammatee : on di- 
rai t qu'on veut l'enivrer de sa puissance. L'exemple 
de res adulations insendes et coupables ne Ã§ trouve 
que cbex la d~magogues de l'ancienne GrÃ¨ce chez 
le' tribut18 ou leÃ candidate ambitieux de la vieille 
Rome. Alors auwi avait lieu l'adoration du peuple, 
ut Cidroo mu8 apprend qu'h ce roi collectif, A ce 
Dieu rn peoillee, on promettait de* victime* bu- 
maitics pour obtenir aes faveurs : tels maltreÃ§ tel8 
disciplea. 

Par l'organe de- modernes paÃ¯ens la R&olution 



dit au peuple : a Tu es la seule autorith qui n'ait pas 
besoin d'avoir raison pour lbgitimer tes actes. Tous 
les pouvoirs emanent essentiellement de toi ; tu es 
la raison , tu es la sagesse, lu es la for ce, tu es IÃ 
loi, tu es Dieu; il n'y en a pas if'autre q w  toi '. 

a Lu exemples de l'antiquitÃ et surtout des Homaiiis 
tn'mt apprit d dire: Je ne veux ni de deux ni de trois 
pouvoirs ; je n'en reconnais qu'un seul , je ne veux 
#un muwain, et je le vois lh ou il  est, dans lc 
peuple. J'ai parcouru les empires heureux ail les ex- 
& de la tyrannie avaient lassÃ les peuples, et oh, 
revenus de leur erreur, ils s'chient ressaisis de leurs 
droite. La GrÃ¨c et Vitalie m'ont offert des e , rrmpl~s  
que lw joarnaliÃ§tc des clubs n'oseraient contester: je 
les ai vu* heureux sous le gouwrnemmt r+tililicuin ' ! 1) 

En co&quence, le nom du peuple est dans toutes 
le* bouches, il est grav4 sur toutes les monnaies, i l  
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est irnprirnt! en t&e et au bas de tous les decrets. C'est 
lai qui 4tabli t les magistrats et qui juge les rois, qui 
fait ou defait les demi-dieux, qui  conduit leurs 
cendres au PanthÃ©on ou qui les fait jeter dans 
l'Ã©gout c'at lui qui proscrit, qui confisque, qui 
brille, q u i  dbmolit , qui guillotine, qui rÃ¨gl tout 
avec une autoritÃ souveraine dans la socibtb et 
dans la religion. 

A60 de lui rendre sensible sa toute-puissance, la 
R6volution lui dÃ©crÃ¨ une statue colossale en bronze, 
platxk ii la pointe de l'ile de la Fraternitd , ci-devant 
l'!le Saint-Louis, avec cette inscription : AL- SEGL soi- 
VBRA IN '. 

Mais cette statue ne peut btre vue qu'Ã Paris, et 
il faut que l'image du nouveau Dieu mit prÃ©sent ii 
tous su adorateurs. Au bus de tous ses actes officiels, 
la R6volution , a'infpirant de la belle antiquiu, fait 
placer l'effigie du peuple roi. C'est un lirrcule tout 
nu, foulant aux pieds une couronne, la tdte ceinte 
de laurier*, la main gauche appuyÃ© sur une massim, 
la c'mite mutenant un globe sur lequel posent la 
LIBEUT~ et I'I~CALIT~. Les deux d&mes sont debout 
et aiiÃ©e ; leÃ  jambe^ et la poitrine nues. La LibertÃ 



le bru droit sur le cou de l'figalit6, qui, de 
Ã§o bru (roche, embraie par la taille, Ã§ sÅ“ur la 
L i w .  De la main droite l'&alit6 tient le niveau ; 
de la main gauche la Libertb tient la pique rh-O- 
lutionnaire, surmontÃ© du bonnet phrygien. De 
chaque &d &Kercule sont les initiales IL F.  : id& 
et exÃ©cution t ~ t  est parfaitement classique. 

Pour les modernes comme pour les anciens tri- 
boni, le peuple c'est bien l'Hercule mythologique , 
la pwrwwifkation de la force brutair; en un mot, 
p a r  eax, le peuple c'est la populace. Afin de le 
flatter en rideatifiant avec eux et en s'identifiant 
avec lui, ils font deux ch- : ils prennent son CM- 

lame, il8 affectent son ianpge, et il8 l'introiluioent 
eu Ã§Ã§a de juge au tein de leurs a i w m b l h .  

a LM m a n W  MM-culottes nous dbbordant, dit 
l'au tear de i'llisioire pittoreÃ§q de la Cm) t ~ t  t im l ,  

c'&ait p i  BOOB un Im~er-aller, une grossi* 
& d~ ~ W H B  qui mau mettait tJt& Mmrs de tmt~ 
MfttetM, et wrtodt qui n m  montrait saas dignitb. 
A an petit nombre &exceptions, tons 1rs doputh 
-kt m ~ f t i ~  du coutume de la ranaillt'. 

C'Mit un large pantalon d'@th, d'ctoffe l&f̂ re , 
i phMieun nie*, ou tricolore , ou plus conim~"+ 

8 dH ftuKur cet lui-m?me tin ponv~ntkmwl ami de noben-- 
m, de b o h a ,  & M d ,  etc.; *.@ut et t 4 d n  Ã¢ b11t t-O 

qu'il raconte. 
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ment bien et rouge, jaune et rouge, marron et 
rouge : car cette dernibre couleur dominait toujours. 
Une veste courte, ou un habit A basques r&r6cieg, 
dont les revers c m &  et larges touchaient aux brai, 
composait la parure, avec un gilet quelquefois tri- 
colore, mais plus commun4ment d'une aeule cou- 
leur. Une cravate lkhe , de soie ou de mouwline, 
nou& avec negligence. Pour certain8 un bonnet 
ravgr, pour d'autres un chapeau tricorne ou rond, 
h forme haute. 

B Des sabots & ceux-ci, des bot- Ã revers A 
ceux-l& , complÃ©taien le costume , accompagn6 in- 
(lispensahicment d'un Ã©norm bÃ»to noueux ou d'un 
firand sabre en bandouliÃ¨r , ou enfin de  pisto- 
Iris pa& en sautoir la ceinture, quand on en 
avait une, ce qui b i t  auez commun, ou ii demi 
cachÃ© dan6 Iw poches da gilet ou de l'habit. Trb- 
pea waient se poudrer, car ceci Ã©tai presque un 
signe de proscription. 11 fallait h Robespierre Ã§ po- 
pularit6 pour que M fri8um b frima6 fht Â¥outfiPrte On 
portait lm cheveux gras . hui leu .~ ,  ma! pemih, am 
Itmiys et rattachÃ» par derrihe en catogan epais, ou 
en queue tris-longue et exmivernent serr&. 

Ã Le tangage Ã©tai h l'avenant de la mine. II fd- 
lait employer de* termes communs et des phrases 
Irivialni. Celui qui lm a h ~ i m n a i t  de p r o p  O&- 

n w ~ ,  d~ h t a s p t i k m r ~  , acquerii it une haute cmsi&- 



ration. Plus on jurait, plus on hurlait, et mieux on 
obteirit lm honneurs de la sans-culotterie ' . Ces 
hoooeom &aient dkernb surtout par les tribunes 
garniea de canaille et des tricoteuses de Robespierre. 

Ã Les tricoteuse de Robespierre, qui s'Ã©taien 410- 
vÃ© h la Aouteur &une puissance, &aient une masse 
de vieilles coquinm brn&ites, d'ex-marchandes de 
la balle, de fille* entretenues et de bas 4tage , qui se 
rendaient chaque jour aux tribun- de l'assemblÃ©e 
pour gagner les quiiraiiti' sous par jour qu'on leur 
donnait. Elle* avaient Ã remplir la fonction de repr6- 
feuler le peuple souverain. C'Ã©taien elles qui vocife- 
nient contre les depuis  honn4ttbs gens et qui  
Ã§pplaudi8saien la Montagne. Robespierre &ait leur 
dieu, Marat leur idole, Saint-Just leur amour. . h i -  

cune pilie, aucune vertu n'exiskiirnt dans ces A n n ~  
&%ries par le crime ou la dthuche ; vt quand i l  
fallait prÃ©pare des mesures atroces, c'Ctairii t cllt~s 
qui par teon clameurs non8 y ninenuimit m j n m .  

B Par exempte, le 16 janvier, jour d&isifdiins 1c 
ju-t du roi, kÃ tricoteuses se trouvaient fidrlc- 
ment leur p t e  avec les cheik de file des Jacobins. 

* Lm$ttrÃ‘ifl a U p 4  A la tribune par Ltbg~ndre, oe wuMent de 
ta profÃ‘io de boucket que ce l4Ã§;islÃ§te ruercait nagnere, et 

pu m &&dm U lui crie : a Lepdm,  fais d'abord d h h r  que 
j@ Å“ W f ,  a 8m m'meÅ“nmÅ a** 2 c@ mot eut un ~ U C C C ! ~  - 
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On les voyait armÃ©e de sabm, de Mtons, de pisto- 
lets, parcourir la salle dans ses tribunes, dans Ã§e 

avenue* , intercepter les portes, les corridom. On 
les entendait menacer chaque dbpt1t6 dont l'opinion 
leur etait suspecte , leur disant qu'A d6faut de la tÃªt 
do roi on prendrait la leur. 

* On fairnit circuler parmi cette foule enragÃ© 
de* viandm froides, du vin , des liqueurs fortes. On 
excitait les esprits, on vocifÃ«rai des imprÃ©cation 
horribles. Il s'blevait des paris pour ou contre le 
rÃ©sulta du scrutin, et des plaisanteries abominables 
amenaient des Ã©clat de rire qui  n'&aient pas moins 
aiâ€¢reu S u l  respect pour le malheur, aucune pitih 
pour la victime ne touchaient ces h e s  abruties par 
l'enthousiasme r6t701u tionnaire. On se montrait avide 
de voir tomber une thte innocente, on devouait Ã fa 
mort le reste de la famille royale, et les monstres 
a i e n t  Ã§ dire des citoyens ' ! 1) 

Pendant la R6volution deux puissances exerÃ§aien 
le pouvoir souverain : le dnat  parlementaire et le 
Club tirs Jacobins. I/i peuple, qui r4giiait dans le pre- 
mier, e n a i t  aussi dans le second. 

Pour bien connaÃ®tr le nouveau Dieu, il est n& 
cessaire de le suivre sur ce nouveau thdtre, ou plu- 
t& Ã dans ce pndtrmoit ium ou les cris, les c o l h s ,  

1 1. II. nu 2:). 
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les injore~, le* jurerneoh, les accusations rbcipro- 
qua, les menaces du geste et de la voix, tout re- 
traÃ§ai leu &ances des esprits infernaux, lorsque sous 
des vohte* b~t\laW% ils complotent des crimes et se 
flattent d'obscurcir la ~rundeur de l'I?ternel '. Ã 

Ce fameux club conimencn d'exister en 1790, d&s 
que les dominicains ou jacobins de la rue Saint-Ho- 
norÃ eurent 6td expulsÃ© de leur maison. II tenait 
ses sÃ©ance dans le local de la bibliothÃ¨qu du cou- 
vent. Cetait une salle vaste , de forme gothique , 
haute, condroite de mani th  il pouvoir contenir une 
rÃ©unio nombreuse. On l'accommoda au moyen de 
constructions : il y eut des tribunes, un bureau, une 
place pour le p&ident. Les murs etaient tendus do 
draperies tricolores o r n h  de devises anarchiques, 
des portraits et des bustes des r6volutionnaires les 
pins fameux. 

a J'y ai vu, bien ant4rieurement au meurtre de 
Louis XVI , deux portraits, ceux de Jacques ClÃ© 
ment et de Ravaillac, environnb d'une guirlamir 
de ch- en man* de couronne ririfiw. Audessus 
&tait leur BOID, Â¥ocompagn de la date de leur rv?+ 

cide, Ã‡ au-de~oax i l  y avait cm mots : Ils fiirtw 

WÃˆ d8 tvkrrnt Ã®# M. '. )) 

Autour de la salle rÃ©gnaien des tribune*, desti- 

8 T. I I ,  w in. 
T. 1 ,  i ~ Â  409. 
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nÃ© au peuple roi. C'est lh qu'on recevait la canait& 
(les d ~ w e  wxes , et dont on Ã§ servait en faÃ§o de 
rephntation du smvrrain , pour luire approuver 
tet propoâ€¢itio a t m  ou incendiaires que mettaient 
en avant leÃ anarchistes purs l .  

Le clab d a  jacobins, compo& de treize cents 
membres environ, etait le chef d e  tous ceux du 
meme genre qui infectaient le sol de la France, q u i  
l'agitaient, la mettaient il feu dans presque toutes 
lm communes. Il y avait entre eux. une correspn- 
dance active , dktaill&, journaliÃ¨re invariablement 
hostile h ceux q u i  ne portaient pas le bonnet ronge 
et q u i  ne professaient pas des principes drstrurtcm-s 
de tout empire. 
Tou8 les chefs de la Montagne &aient membres 

du club, ainsi que les dvolutionnaires d'un rang 
inferieur et non moins d4magogues. Jamais la Con- 
vention n'm prendre de mesures irnportantcs qu'a- 
prh en avoir conf6rÃ avec les jacobins. Leur club 
fut vkitablement le dot4 ble de la puissance wiverahr, 
et la portion la plus energique. On ne pouvait assez 
le redouter, tant M surceptibilith &tait extdme et se8 
vengeance" terribles. Il ne concevait la lihert6 qu'a- 
vec le mcours de* prisons, dm fers, et a demi 
noyÃ©e dani le sane. Tmn la mauw, l u u s  les crimes. 



toutrs 1rs rt!solut ions f w m t e s  qui prmiani trois an - 
nÃ©e dtholÃ¨ren ta Fraiire, partirent de re/ antre 
d'horreur '. 

Au club des Jacobins, chaque nouveau venu 
an peu marquant, chaque g6ndral dbbarquant Ã 

Paris devait ee montrer, sous peine de voir sus- 
pecter ion civisme. Le* prÃ©sentation avaient lieu le 
soir, car les dances se tenaient pendant la nuit , 
lorsque les tk &aient Ã©cbauffik par la nourriturc 
et les libations bachiques. Les noms et les souvenirs 
des Grecs et des Romains, m4l& aux jurons et aux 
expressions les plus grossiÃ¨res retentissaient jusqu'au 
jour sous les vodtes de cette taniÃ¨r dbmagogique. 

C'est lit qu'au nom du peuple souverain, le comtb 
dien Collot-dHerbois, donnant une lqon i Dumou- 
riez, lui disait dans un langage parfaitement classi- 
que : Ã Que sont devenus les gÃ©nerau Ã grande 
renommÃ©e Leur ombre s'est Ã©vanoui de! ant le 
gÃ©ni tout-puissant de la libert6. Ce i e :  4 p as un roi 
qui t'a nommÃ© Dumour icz, ce sont tes c i n t i . i i i i i / n i s .  

Souviens-toi qu'un @tiral de la rt$ulilique ne iloit 
jamais transiger avec des tyriitns. T u  as entendu par- 
ler de T k i s t o c l e .  11 fat calomnih, et il fut injuste- 
ment puni par Ã§e concitoyens; i l  trouva un asile 
chez le* t y r m  , mais il fut toujours ThÃ©mistocle On 
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lui proposa de porter les armes contre sa patrie: 
a Mon 6p&, dit-il, ne servira jamais les tyrans, et 
il se Ã ¯ e n f o n  dans le cour ' . Ã 

A l'imitation du peuple de Sparte, Ã  AthÃ¨ne et de 
Rome, le peuple francais investi par les lettrÃ© de la 
toute-puissance kgislative , ne tarde pas h vouloir 
jouir, comme son modble, de la puissance e x h -  
the. Les journÃ©e du 1 4  juillet, des 6 e: 7 octobre 
1789, du 10 aodt, des 2, 3 et 4 ~eptembre 1792 et 
l~eaucoup d'autres &la ken t quelques-uns de ses 
actes. Laissons dans l'ombre les horreurs qui sonil- 
lerent la plhitude de son empire , citons sedemrnt 
quelques dÃ©tail sur la pris? de la Bastille, q u i  fu t  
pour ainsi dire son entrÃ© en scÃ¨ne 

Aux cris: Marchons d la Itastitle, on y Ã©gorg luis 

fr+ress ! une multitude immense armh de fusils, Je 
sabres, d'bfies, de haches, se porte vers la Bastille 
on criant : A ta Bastille, a la Bastille! Le faulmrg 
Saint-Antoine y afflue tout entier. Les portes sont 
enfondes Ã coups de haches, trois voitures de paille 
sont amenÃ©e ; on y met le feu pour incendier les corps 
de garde et les blitiments. Des canons pris au garde- 
meuble sont mis en batterie rentre les tours. Le 
gouverneur propose de capituler ; mais le peuple roi 



M dorie au nom de capitoiation, et le combat 
continue avec une nouvelle fureur. On brise les 
portes, leÃ meubles, les crois& ; tout eÃ§ en corn- 
bÃ‘tio dopah le* cavm juÃ§qu'a comble. L'or, Par- 
t, IÃ archive* Ã§on au pillage. Tout e ~ t  ravage, 
& v d  4 

Ou MUNt le gouverneur, M. de Launay. les 
a u  loi arrachent le* cheveux, les autre* lui ap- 
puient bar Ã © p  sur la poitrine; bien& on aper- 
{dt  m t h  Ã§ bout d'une pique, avec cet &riteau : 
ib Launay, p~ verneur de ka Bastille, perfide et t ra.Ã® re 

m m  h pewlt. Pluieurs de ses ofliciers et soldats 
MBt @or@ ou pendus aprÃ  ̈ Faction. 
La victoire que le pwple vient de remporter ii 

PTK Met en effervtecnice toutes les autres parties 
du Ã§ouiwain N ' t h  pas peuple e?t un crime, et le 
m e  d h e  oe peut garantir du terrible niveau. 
M. de Mootesm est fusill6 au Mans , aprÃ¨ avoir vu 
dgwpr Ã§o beau-pbre ; en Ianguedw, M. de Barras 
Ã§ coapd eo lorcwax, devant Ã§ femme prÃªt d'ac- 
cottchi~. Ea Normandie, un aeigncur paralytique 

a W  me un bbcher dont on le retire lê  

4 & &ed8ur a p t e  : Le3 jours suivmls tout fut rapporÃ®& mit 
A l'Wei & ville, soit dans les district;?. Le;, hommes pauvres ren- 
dirent jwp'a l'argent monnayb : Nous ne sommes pas dee vo- 
m, Ã‡liMkÃ‡t-ti ma& de bon* cituyuna. n Exactement comm en 

4648 ! 
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mains brdl6e~; en Franche-Cornu , madame de Bat- 
tevilleegt for&, la hache sur la @te, de faire l'aban- 
don de ses titres; la princesge de Listeniy y et 
Ã©galemen contrainte, ayant la fourche au cou, et 
ge* deux fille* &anouies Ã ses pieds. Madame de 
Tonnerre, M. Lallemeot ont le mbme sort. Le cheva- 
lier d'Ambly , train4 sur un fumier, voit danser au- 
tour de lui des furieux qui viennent lui arracher Icg 
cheveux et les sourcils. M. d'Ormeaton, M .  et Ma- 
dame de Montessu ont pendant trois heures le pi~to- 
let 8ur la gorge demandant la mort comme une grilce; 
et ne voulant p Ã §  congentir Ã la cession de  leurs 
droits, ils mat tir& de leurs voitures et je&% dans 
un dtang '. 

Comme leurs devanciers, les nouveaux tribuns du 
peuple excusent ces /wadi'lfes et en rejettent la faute 
sur la tyrannie; puis ils fklicitent le nouveau sou- 
w a i n  d'avoir bit revivre les beaux jours d'Athtnea 
et de Home. 

Que l'on compare, Ã©cri Mirabeau, le nombre 
des innocents sacrifi& par le* mbprises et les eau- 
goinairea maximes des tribunaux, qu'on les corn- 
pare avec les soudaines et impÃ©tueuse vengeances 

Tous ces traits rappellent la conduite dune  partie du peuple 
souverain en 4848, qui descendait dans des puits les propriktaires 

menaqant de le3 noyer sils ne donnaient quittance des loyers. 
La r6volution v i t  toujours.- bfoittt.,  t .  1 . no .U. 



de la moltitade, et qu'a@ on dÃ©cid de quel d t 6  
M trouve la barbarie.. . Ah ! Ã§ la colÃ¨r do peuple 
wt terrible, c'est le mng-froid du despotisme qui est 
atroce : Ã§e croaut& s y h a t i q u e s  font plus de mal- 
heureux en an Jour, que les insurrections populaires 
n'immolent de victimes pendant des annÃ©es. . . VoilÃ 
ce qui awnivoqut le peuple; il a puni un petit nombre 
de ceax que le cri public lui dbsignait comme an- 
tenradeÃ§ m a u x g .  Ã 

a Lu premiers coups frap* par le peuple, ajoute 
le d 6 p M  Goay d'Arcy , Ã§on dus h l'effervescence 
q~'uupire ndÅ“aairemen l'anÃ©antissemen du despo- 

H lu naissance de ta liberu. 11 n'Ã©tai guke pos- 
Ã ‘  qu'un peuple qui venait de briser le joug mis 
bqwl il ghisstzit depuis longtemps , n'immolitt 5 sa 
fureur Ã‡ premiÃ¨re victimes.. . Le gouverneur d'un 
fort d'aasaut , d'un fort , gouffre de la liber16 , 
ne pouvait guÃ r̈ avoir un autre sort. TomM entrr 

maiu  des &/enseurs de ta libertt!, d'un peuple 
nombreux qu'il avait voulu sacrifier au despotisme, 
il a m Å qu'il &tait '. 1) 

Ã On f d i t  , continue un autre dbmagogue, i la 
fie iÃ Ã de ces horreurs, inevitables effets de huit 
mti ans de vexations publiques et particuliÃ¨res 
L'AssemblÃ© nationale &ait prufutdetwnt uflwÃ© de 

* Lettre XVIIIe d ses commettants. 
9 Mwu., no 24. 
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tous ces dhrdres , mais elle mvait qu'il8 &aient 
moint ht m'mat du peuple que ceux d'un gouwrw- 
m i t  tymmique , qui, depuis plusieurs iÃ Met foulait 
aux pieds les droite les plus sacrÃ© '. n 

Puis, fblicitant le peuple de ce premier su&, 
gage de tant d'autres, ilg lui chantent M victoire 
en cm termes : Ã Sur les ruines encore sanglantes 
de la Bastille, &tait le foyer de cette flamme palrio- 
tique qui devait bientbt embraser et r@nÃ©re la 
nation. Ce n'&ait plus Paris, mais me ville nou- 
velle et on peuple nouveau.. . . La jeunesse se por- 
tait en foule des corps de garde aux districts, et 
s'exerqait dans ces assenabUes populaires Ã discuter 
et a soutenir les droits des hommes. De lonpes files 
de jeunes femmes et de jeunes filles, vdtues de 
robes blanches , parÃ©e des couleurs de la nation , 
 prÃ©&& de tambours et de timbales, marchaient 
au temple, escortees des cohortes citoyennes; et aprb 
avoir remercie le ciel de la conqubte de la liberth, 
venaient Ã l'hbtel de ville rendre hommage aux 
h h  de la Rhvolution. 

1) La religion elfe-meme devenue nationale consa- 
crait ces foies civiques. L'encens fumait sur les au- 
tels, la chaire de vbrit6, si  bnytenps prostifut+ au 

di-spotisme des pn'ires et des rois, proclamait enfin 
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le< vraie* foi8 & <a nature.. . Deux compagnim , tam- 
boom battante , enseignm dbployh , conduisaient 
h l'hÃ t́e de ville te premier orateur de la liberte 
frac, M. l'abbÃ Faucbet . 11 marchait an milieu 
dm @ppka-b, entourÃ dm ofliciers des dis- 
Iricto, et p M  d'un b b u t  qui portait une mu- 
1 * : ON SB CROYAIT TIAKSPORT~~ AUX BEAU 

M M , ,  4- m., ir 37.- Pour Ã©ternise le retour du peuple sur 
k t d ~  d'o* il Ã‡ai dÃ©ch de@ dix-huit siÃ cks I'Awemblee 
Ã§ k 17juin 4791, qu'il aera form6 sur l'ancien terrain de la 
1 Ã¼Ã» plÃˆc qui portera le nom de place dt la Lilirrti, et 
-'a t!kd au milieu de cette place une colonne surmontÃ© de 
laftuedeIaLae&. 



C H A P I T R E  VII. 

LA R&VOLUTION ET LE CHRISTIARISMB. 

C m  h mort de la wvolattoÃ contre Ã§Â deux rivÃ§at - Centre b 
chrirtiMib. - Sjioliation de l'kgliae. - Spoliation accomplie au 
nom du* Romain**. - Di'wrptu de spoliation. - AC& et paroles sa+ 
i&w iÃ‘pin' par I9antiquitÃ  ̂paÃ¯enne - Abolition t h  \ m x  et dw 
ordreÃ reÃ¼gimx - Abolition aeconiplic au nom de I W e  penne ft 
de l^burrpur du nio)tan 4ge. 

L'homme remis, au nom de la Nature et 4 l'initat 
de l'antiquitÃ© en pleine possession de ses droits 
maveraina, il lui r a t e ,  pour les exercer sans obs- 
tacle, it abattre ses deux rivaux : la religion et la 
royautÃ© Voyons-le 1 l'Å“uvre d'abord contre le 
christianisme. 

Aprb avoir i son dhbat et dans l'intÃ©rÃ de son 
triomphe, protest6 de son respect pour la religion, 
la R&olution jette le manque et (lcclare que la reli- 
gion dbpend d'elle , et qu'elle entend la modifier Ã 
son gr& En attendant tlu'elle t! tabl isse die-mihie sa 
m f ) ~  religion, choses et personnes tout devient 

8. 



l'objet de ses attaques. Elle commence par la pro- 
priM de l'&lise. 

Quand, dans les sibcles chrhtiens, des rois, des 
empereurs, des princes s'emparÃ¨ren des biens du 
der@, ce fut un acte de violence et de brigandage. 
Aucan deÃ spoliateurs n'esaya de soutenir thÃ¨s 
pour justifier sa conduite, on niant au propribtaire 
d@mill6 k dm't AÃ posd(ler. Le Dieu-Peuple, la 
Dthe-Nation, divinit6s parfaitement grecques et 
roouiBM, n'&aient plus connues. Il &tait r h r v 4  a 
la RÃ©volutio et a la Renaissance, sa mÃ̈r , de les 
faire revivre avec leurs antiques droite. Pendant 
plus d'un mois, on discute A I'Assembl& condi- 
tonte sur le droit de propridt*.'; on le dÃ©ni 
l'$glise pour l'attribuer exclusivement il la Nation, 
et la Nation, qui vient de retrouver ses droits, s'em- 
pare dea biens de l'&lise. 
Le 10 octobre, l'bvÃªqu d'Autun commence l'at- 

taque. Ressuscitant au profit de la Nation le despo- 
tisme des &rs, il dit : Ã Les ressources nbcessaires 
a notre rÃ©@n&atio ne sont pas suflisantes. Mais il 
en est une immense qui peut s'dlier avec le respect 
pour les propribtb; elle existe dans les biens du 
dtrg6. La Nation , jouissant d'un droit trb4tendu 
sur tous les corps, en exerce de rÃ©el sur le clerg&; 
elle peut dbtraire les agrÃ©gation de cet ordre, qui  
pourraient pi'aÃ®tr iti ulites i~ la s ~ i b t 6  , et t u k e . ~ i i -  
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rmi'nt leurs biens deviendraient le fmtt partage do 
la Nation, qui deviendra proprietaire de la totalitÃ 
des fonds du clerg6 ' . Ã 

A M. de Talleyrand Ã§ucchd Barnave, qui dit 
chment : a Le clerg6 existe par la Nation , la Nation 
pourrait le dÃ©truir ; il rÃ©sult dvidemment de ce prin- 
ripe que la Nation peut retirer des maina da clerg6 
des biens qui n'ont 4td affect& et dom& que par 
elle '. Ã 

Euayant les thbries socialistes de Sparte sur lu 
propribt6, Tbourct continue : Ã Les personnes, le* 
choses, tout est soumis dans l'$kt ii la Nation .... 
Les individus existant avant la loi ont des droits 
qu'ils tiennent de la nature, tel est le droit de pro- 
prit%& Tout corps, au contraire , n'existe que par la 
loi, et leurs droits dÃ©penden de la loi ; elle peut les 
modifier, les dbtruire et prononcer qu'aucun corps 
ne peut btre propriÃ©taire Ainsi, l'acte par kqwt 
l'Asiu'rnli1i;i~ iniliininir a n t h t i r a  Ir p r i h t i u  droit de 

proprii;t+ que Ir c l r r g  s'attribm n'cd pus une sp- 
liaÃ®iot '. 1) 

Garat , Gregoire, soutenus par la majorit6, coati- 
nuent l'wuvre de destruction. Ils prbtendent, comme 
leurs devanciers, sortis des mornes koles, que le 



clerg6 a'& pas et ne peut p htre propru!'laire; que 
te clergÃ n'eittte que par la Nation; qu'elle peut le 
dÃ©truir et partager tes biens; que dans l'gtat, les 
chose* et le* penonne~ appartiennent Ã la Nation. 
En un mot, toutes lm id- relatives h la conditu- 
(ion de la proprW dans leo rbpubliques de Sparte 
et de Borne, me trouvent, comme autant d a x i o m e ~ ,  
sw CM Bvre~ chrÃ©tienne et sacerdotales ' ! 

En dehors de l'Assembl&, les dÃ©magogue de 
d Ã ©  demadent i grands cris i'muvre de spolia- 
t h  L'on d'entm eux, CÃ©rutt , &rivait : u A p r h  
mie d c l e a  A- barbarie, il est temps d'interroger 
te raison : eltv smif doit ~-6g6ndrer cette monarchie. 
La hiÃ©rarchi &aliqae n'est qu'une gradation 
d ' q d l .  La papautÃ est un dbbri~ usurpa5 de l'em- 
pire romain. L'Ã©piscopa est une principautÃ uni- 
q-nt mondai W.... L'espim de divinitk que 
l'@hm a voulu oommuniquer A ses biens est un 
bl- contre l'$vangile et contre' la proprid4. 
L1abb6 S W  a suptkieurement d&nootrt5 que le 
sacerdoce ert une profession ilmis l h t t ,  ainsi que 
le service militaire. Il n'existe pas de fond territo- 
ru! ami@ aux officiers ni aux genkraux d'am& : 
powquoi an hut-il aux olliciers ct aux @ n h u x  
de l'$gliw? Dira-t-on que les choses existent ainsi 
&pute des &des? Lrs marais p i i i i i a  uistuirnl  

* MW., t. D, nÂ 71, 73, etc. 
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drpuis des sikles , et le pape rÃ©gnan lei desibehe ' . Ã 

En vain, Mgr de Boiggelin, l'abbÃ Ã  Eyinar, l'abM 
Naury et quelques antres, fahot appel au bon MM, 
ii la justice, A l'inWt r n h  de la mit% et de la 
propriU, combattent la moaitroeuie omnipotence 
attribuÃ© h la Nation, et d6mmtrent que le cl@ 
est proptiÃ©bir au mÃªm titre que tout autre pro- 
pr i f ire;  qu'en attaquant la propriM du ck@, oa 
bbranle toute autre propribt6; que celte grande M 
justice prÃ©par la raine de France '. 

En vain, pour r6fut.r le prÃ©text tir6 des bemiw 
de l'lhat, le clerg4 renonce h tontes Ã§e exemptions 
@niaires ; en vain, par l'organe de Mgr de Cid, 
il offre quatre cents millions pour combler le Mci t  : 
tout devient inutile. 

A la vue da spectre du moyen bge, 6voqy6 par 
Lebrun, les man chancellent : 

u Remontons7 s'hie-t-il , h l'origine des propriÃ©& 
wclÃ©siastiqaes Le despotisme et la corruption pr& 
c i p i k t  les chrÃ©tien dans les d h r t s  ; ils d4fricM- 
rent ; la fbÃ¢alit Ã§'ktabli , et l'anarchie ee dbploya 
sur toute la France; t'abus rt l'iporance tranffw- 
nikrent / t a s  pr4tres en propriÃ©taire *. Ã 

* E z f a i  du Mit & f h n ~ ,  in-8, 4789, p. 47-163. 
M'mit., t. I I ,  nÃˆ 71 ii 80. 
Munit. 4 3 avril et 2 t ~  mai 1790. 
Moni t .  30 wt. 



La d o m  &&ne, la justice, la prbvoyance 
tÃ«vanouimen devant la belle thbrie de Mirabeau , 
que la loi fait la propriM, et que la nation faisant 
ta loi, elle dbpm avec un pouvoir souverain de la 
propria. Ã Memieam, dÃ©cri le tribun, qu'est-ce 
que la propria en ghÃ©ral C'est le droit que tous 
Mt h a 4  d (M ml de podÃ¹e exclusivement une 
cboM h laquelle dans i'dtat naturel, tous avaient un 
droit @l. Et d'aprÃ¨ cette (lbfinition gMrale ,  
qu'eit-Å qu'une propria particuliÃ¨re C'est un 
6Ãˆn Ã‡cni tu vertu dei lois. Oui , messieurs, c'est h 
tu pi mile constitue la propridtd; parce qu'il n'y a 
que la VOLOMT& PUBLIQUE qui puisse opÃ©re la renon- 
ciation de toun, Â¥ dooner DO titre, comme un garant 
Ã la jouisame d'un seul.. . ' . Ã 

De Ã§ Woition, Mirabeau conclut avec ses adhÃ© 
rente que, malgr4 les fondations, la Nation est restÃ© 
dur low MB droite; que le clerg6 n'est pas un 
ordre, n'est pas an corps ; que dans une nation bien 
or@& le clerc ne doit pas tHre propribtairc; 
que le c h @  n'a pu acquerir qu'A la charge de l ' h  t ; 
et que la Nation peut quand elle teut rentrer dam 
bu8 M droite. 

h i 8  il ajoute : a 11 serait temps dans cette R&o- 
lotion, qui bit Ã©clor tant de sentinients justes et 
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@&eux, que l'on abjurht les pr6jug& d'ignorance 
orgueilleuse qui font d a i g n e r  les moto salaire et 
salarids. Je ne connais que trois m a n i h  d'exister 
dans la : il faut y Ãªtr mendiant, voleur ou 
salariÃ© - Le proprdtaire n'est lui-mÃªm qua le pre- 
mier "les d a r i e s ;  ce que nous appelom vulgaire- 
ment Ã§ m&Ã®Ã n'fit autre cime que le pffÃ que 
lui  paye la wcUU, pour Its distribution* qu'il est 
chargd de faire a w  autres individus, pour w consom- 
mations et dÃ©ltenses les pmpriÃ©taire sont les agents, 
1- bconomes du corps social ' . il 

Or, cette thÃ©ori spoliatrice du clerg6 et mhre du 
communisme , d'ou venai t-elle ? cornmen t s'Ã©tait-ell 
enracinÃ© dans les tÃ¨tes Il importe beaucoup de 
le lavoir : l'abb6 Maury va nous rapprendre. Voyant 
l'Amembk entra"& par Mirabeau, il &lame la 
parole, et s't5lan~ant h la tribune : u Le principe que 
je combats, s'&rie-t-il, n'est pas nouveau ; il rc- 
monte fort loin ; je vais esquisser M gÃ©dalogie A 
Rome, des  publiciste^ obligeants voulurent sou tenir 
que tous tes biens de$ Romains appartenaient a 
CÃ©sar Le chancelier Duprat reproduisit ce systÃ¨m 
en ne rappliquant qu'au clerg6 pour rappliquer en- 
suite Ã toutes tes propriÃ©tÃ© M. de Paulmy le repro- 
duisit encore, et Louis XV le poserivit et l'appela 



un sys~bne de Mac/iiawl. I l  vint dors so r6fusier 
 da^ 1'Emycbprdie; c'est de lÃ que M o  de Mirahau 
l'a tirÃ l .  B 

Aiaai, la thÃ©ori est net3 dans la belle antiquilt!. 
Mi& pendant tout le moyen Agc, elle reparait 
avec la Rcnaimaom, qui la forrnulc, qui la lÃ¨gu ii la 
phihophie, qui la transmet a la R6volution , et la 
B4voluiion I'appliqtae. Est-ce ciair 
&, Ã®'Ã©ducati continuant d't!tre la meme, produit 

e n m  les m h e a  idÃ©e et les mdmes effcb. N'est41 
pas admis aujourd'hui dans toute l'Europe que, 
pourvu qu'une foi soit r4gulibrement ~ o t Ã © e  les 
W v m  n b  puvent leur guise modifier le 
droit de pmpri&? Fest-il pas de l m  ton de s'in- 
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Ce jour-lh naquit le mialjarno. 
A partir de ce moment? le peuple souverain fait 

Ã®omb comme la grÃªl lm dÃ©cret mpniquee de la 
~poiiation : c ' a  DÃ¨Å c'est DioclÃ©tien 0'- le pa- 
ganisme reparaissant dans l a  actm, comme il a 
reparu dans l ' idh  
Le 1 O dÃ©cembr 4 790, il met en vente p u r  gwtm 

cents rniUim da bieas eml&ia&iquts. CinquanM 
mille 6gihs ,  chapelles,  couvent^, glorieux ren- 
dez-vw de bue les art4 mnt mutilÃ© ou d& 

I'hrnbMe co~stituanh siÃ©geai dans une des adles de l*arcbe- 
~tkht!,  en attendant qu*w lui d t  prÃ©par le rnanbge des Tuile- 
ries, elje fut i ~ a l l Ã ©  au mois d'avril 479Ã» Sut cette grande 
~poiiatbn, le Mmihir du 9 dÃ©cembr remarque cinq &oses : 
40 le pur de8 Mot%, ou l 'h&b u t  toua les biem du clergÃ 
Ã la dupoilion de la nation, il y eut a Piiris une Ã©dip de lune; 
20 c'est l*&vÃªqu d'Autu11 qui a fait cotte lameuse mglion contre 
son propre d m  ; 30 c'est M. Camus, avocat du clet@, qui, ce 
jour-h, @clait 1 ' ~ b I Ã © e  40 c'est Ã»an une mlle de I'awbe- 
j k h b  de Park que cette motion il eh! dÃ©cr6Ã®i !Y c'es& 8 

mlni~tre pro~tvtant. M. Necker, qu'et due la convwation dc l'au- 
g ~ t e  hmnbit5e, laquelle la France oppri~nÃ© \ a  devoir 
naissance et sa gloire, - .Uotd. ibi. 



dana la axnmunauÃ»b dgliw8 et paroi~sea suppri- 
I D b S a  

Le 14 q k m b r e ,  il n'empare, chemin faimnt, des 
p a m i o o e  du SainbSiÃ©ge 1- $tatu d'Avignon et le 
mut V m a b i n a  

Le 4 6 d t  4 79g, i l  s'empare des immeubles rÃ©el 
a b d h  W q u a  des @liees cath&iraIm, pa- 
roimiab et 8umdm,  A qudqae titre que ce puis88 
&m. 
b 4'7, il dempare de tous lm jarÃ im vergers, 

bcaux occupÃ© par 108 religieux ou les religieusesb 
h 4 8,  il s'empare de bus les biew des corpora- 

hm, c c ~ ~ ~ t b ~  &uliÃ¨re , ecckiast iques ou 
ia4qaa5, d'hmum ou de fmmw; do ceux des s& 
~~iaaÃ®ra coMgea, familiarit&, confr6ries, et de 
tdm autm mochÃ®ion de piet4 et de charif& 

Le 9 mptanbre, il s'empare de l'argenterie des 
@#hm &pendant de la lisÃ® civile. 

i~ lendemain, (( amsid&ant que les objets en or 
et en argent empioyÃ© au mvico du cuite dans les 
@ b e s  mnmÃ©e srnt de p r c  osiet~iat iw , ei 
mwimmwt  nuliemmt a lu s h p / k * i t t !  qui (!oit accow 

ppw k m c e ,  1) il s'empare de tous ces objets et 
les amvertit en monnaie destin& au payement dc 
m6 a # I ! 5 b 1 a  



t,e 4 S septembrep il 8'empare de !ou tes la ~ l l e ~  
en fw Ã¢e maimm religimam, et lm destine la fa- 
brication dm piques, pour l'armement & dtoym~. 

Le 1 9, il dmpare de bas les bien8 de l'otdm de 
Malte* 
Le 97, il s'empare de tous 1- meubles et effet13 

b maisons religieuses, les datine au campmen t 
dm tmp et les met la d i p i t i o n   da^ gÃ©nÃ©rau 
Le 13 aodt 4 793, il s'empam de toutes les clochm, 

pour faire 1- canons nÃ©cessaire Ã la dbfenae de la 
rÃ©p bl iqae. 

Le 25 brumaire an II il s'empare de bus les 
p d y t Ã ¨ r e  et de ieurs tevenw, et les destine au mu- 
lagemnt de l'hamanit6 eouhnte et ii l'Ã©dwtio 
rÃ©publicaine 
Le 28 nivÃ´ an II, il ~'mpare du linge des 

Ã©glise e& k destine aux hbpihus militaires. 
Le 93 prairial an Ilp il 8'mpre de tout- lm 

clocha existant enmm 4 Paris, et ordonne d'en 
faire dm canow* 

En Belgique, en E8papp en Italie, seu ghdkaux 
s'empamt de toute l'argenterie des @lises. A Rome, 
ils la mettent en dqukitim, et ne laissent qu'un seul 
calice dan8 chque 4gbe '. 

Enfin, pour couronner son Å“uvre le peuple-die~~ 



cdamw h dix an8 de galkm tout prdtre qui ose- 
rait prÃ©aen mmme injuste la vente ou l'acquisi- 
tion dm biens du cidevant clergÃ ' . 

En amQuence, on voit, chaque jour, se su(:(+ 
der a la barre de la Convention, des dfiputation6 
municipala, qui dbposent sur l9AtdoI de Lu l+tm'~ 
l a  d 4 p i l l a  de leum Ã©glises 

C'W la commune de Meaux qui apporte 4 4 4 
mm S onas d'argent pmvenan t , di t-elIo , dm 
d k  iwtiies de ce district. 

C'est la commune de Bercy qui offre A la Putrie 
l'wpterie de sa pauvre Ã©gliee 

C'est la ammune de Nemours qui apporte trois 
c a b  remplim d'or, d'argent, de vermeil et de 
pierres prÃ©cieuses provenant d'une incursim plu- 
hophique dans la @lises de mn territoire. 

C'est l'adzninbtration des Invalides dont !'orateur 
dit : dom vous apportons la d+ouilIe de I ' h j p  
dh et 1- hochets da la supemtit ion. La mpersti- 
tion avait quelque chose de bon et de reel, c'Ã©tai 
l'or et Pargent dont elle couvrait sa hideuse etligie, 
et que nous venons deposer aux pieds t k  i lute l  

7 v a d e  an XW.- De li, ce mot d'un braie fersnier qui, ap* 
avoir fu t  & une d a m  do01 i l  cultivait les terrvs le r k i t  de ws 
dbeers mua le rÃ¨gn de la Canwntion , conclut en disant : 
fia, ma &th dame, j'm dÃ® prdcut4 m m  un4 kglise. )) Mim. 
& & My* [r., in-43, p. 343. 
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de la Patrie, non pas h la v Ã ©  pour muver des 
4mes, mai8 pour muver la Republique et cooaolider 
le dgrm de la Rabon et de la Li bertb. Ã 

Cert la commune de Sevrea ( Seine-et-Oie ) qui 
fait hommage de l'argenterie de sw Ã©glis en di- 
sant : a On n'immolera plus de victinwa humaines 
aux dieux imap*naim. Le Dieu rÃ©publicain c'est la 
Libert6 : Vive la Ripublique me et bditktible ! B 

Ce sont le* oonirnaoes de Clichy, de Boimy-~ur- 
Seine , de Brunoy, de Vaugirard , des Petits-An- 
delys, de Clamart, et une foule d'autres , qui appor- 
lent l'argenterie de leurs hglises et qui amaisonnent 
leur offrande de l'impihtÃ la plus rÃ©voltante a La 
commune de Clamart, dit son walwr, ae f6licite de 
n'dtre pas la dern ih  4 venir d6pomr aux pieds de 
la sagesse nationale les hochets de la superstition et 
l'aneoal do fanatisme. Et nom a m i ,  BOUS avons la 
gloire de partager le iainf enihwtsiasme de la Rai- 
 on. U g h t e ~ m ,  qu'avec ceo brimborions sacrh, 
(vs pvhilws pagodes, disparaissent pour jamais les 
ariequinade~ &lestes qui ont stupÃ©fi la plupart des 
hommes depuin dix-huit sihles! Plus de ministres, 
plus d'awres, plus de colte; que chacun adore 
lDRtre uupdme i sa rnanihre : c'est un droit qu'il 
tient de la Nature. La Patrie, voilh la DivinitÃ d'un 
vrai &publicain! r 

Viennent ensuite les Jacobins de Franeiade (Saint- 



Deah), qui bot hommage ii la Convention de la 
tÃªt et deÃ ~ ~ e m e n t o  de leur patron, l'apbtre des 
Gaules, et qui, se moquant avec une Mche ironie de 
ce qu'il* appellent une relique puante, des guenilles 
et de* pm*tures  dorÃ©es ajoutent : u Vous, jadis 
te* Milrumente du fanatisme, saints, saintes et bien- 
heureux de toute espÃ c̈e montrez-voua enfin na- 
triotc; levez-vous en masse, marchez au secours de 
la Patrie, partez pour la Monnaie ; et puissions-nous , 
par votre tecours, obtenir dans cette vie le bonheur 
que vous mus promettez pour une autre! Ã 

Qw penser des lettrÃ© qui assis aux bancs des 
M@ateurn applaudissent h de pareilles infamies , 
qui le* provoquent, et qui, pour les immortaliser, or- 
donnent de les enregistrer au Moniteur ? 

Comme si le paganisme classique qui les inspire 
avait dd se retrouver jusque sur les lCvres du peuple, 
la commune de SÃv̈re justifie ses spoliations sacri- 
1- par un souvenir de la belle antiquitb. Elle dit 
il ia Convention : u Citoyens, Denis de Syracuse &ta 
a jupiter Ã§o manteau d'w, (lisant : II  tbsl trop [ r d  
en htw et trop chaud en Ã©tÃ Nous venons d'bter Ã 
~ 0 8  prÃªtme ii ooe wints, les richesses et les vi"tu- 
mante Ã§pleodide qui contrasicnt trop avec la sim- 
plicitÃ do sans-culotte Jisus, dont ils se disaient les 
ministres. Notre culte va etre dbsormais celui de la 
LibertÃ© Nous d6posons sur l'Autel iie la Patrie sepi 
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marcs d'or, 34 9 marcsd'argenterie, 300 marcs dever- 
meil et plulieam diamants et pie- pdciÃ§Ã§u l .  Ã 

Quelques jours aprh arrivent les envoyb de la 
section  de^ Gravilliers. Ces misÃ©rabit mtmt dans 
l'enceinte de la Convention vbtus d'habits pontifi- 
caux et sacerdotaux, et en damant la Carmagnole. 
Quand le dais paraÃ®t. la musique joue des aire ob- 
scÃ¨nes et chacun, se dÃ©pouillan de ses habits usur- 
pÃ© , les jette en l'air, pour. ne conserver que l'uni- 
forme de garde national ; de telle sorte qu'on voit 
voler et retomber avec bruit sur le pavb de la salle 
les mitres, les Cr-, les 6toles et les dalmatiques. 
Pour compi$ter cette saturnale, on donne la parole 
A un petit enfant qui lit une dklaration d1ath6isme, 
et sollicite la Convention de dk&r un cat6chisme 
r6publicain. Ce petit malheureux est vivement ap- 
plaudi, et r@t l'accolade du prÃ©sdent 

Leg departements ne tardent pas A suivre l'exemple 
de la capitale. Toutes les routes de France sont cou- 
vertes de chariots qui transportent A la Monnaie les 
&pou illes des @lises , en attendant qu'elles le soient 
de charrettes, amenant d a  hbtombes de victimes 
humaines au tribunal r6volationnaire. Jamais le 
monde ne fut Umoin d'un pareil spectacle. 

l Mimi!. 4 O lept. 93 ; voit m r Ã  le Mwit. t. XV111, p. 
659. ou sont eureglilrh d'autre< fÃ§ du mt?me genre ; f d * ~  t- XIX 9 

p. 3364609; t. XXI.  p. $ 1 4 .  
1. # 



Le 0 brumaire an XI, on voit arriver plusieurs 
voiture* apportant l'argenterie des 4glise~ du dis- 
trict de Provins. 

Le 11, Chamnette, revenu d'une tournÃ© dans 
la N i h  avec Foocb4, dit & la commune de Paris : 
a Dans mon &partement il n'y a plus de pr6- 
Ã® ni de pauvres. L'on a ddbwrasd les chAteaux 
d'@mi@ ainsi que les autels, de ces monceaux 
d'or qui alimentaient la vanit4 de* nobles et des 
@m. Pour ?Ã miliions d'effetu pr6cieux vont btre 
amen& & Paris. Wjh deux voitures chargb de 
croix, de cros"es d'or, et pour A peu prk deux 
millions d'espÃ¨ce monnoyÃ©es sont arrivÃ©e h la Mon- 
naie : trois fois autant suivent le premier envoi. Il  
faut que le departement de Paris imite celui de la 
N i h e  '. Ã 

Le 4 4 ,  un convoi plus considdrable arrive de la 
Picardie. Il t ' ad te  aux portes de la Convention. 
Des sacs et des malles remplis d'or et d'urgent sont 
introduits dans la d e .  La R6volution bat des mains ; 
et son commissaire, Andrb Dumont, prenant la pa- 
rule, s'exprime en ces termes : Ã Dans la comniissioa 
que vous m'avez donn& dans les departements du 
nord-ouest, j'ai trou1 6 dans une abbaye de moines, 
prb d'Hesdin, 61,000 litres, dont j'ai fait hommage 
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b la Convention. On ma accu& d'Ãªtr brouill4 avec 
la religion; eh bien, j'ai fait une r6qaisition, et 
&rois ou qudre cent8 saints m'ont ihmadb d venir 
a ta Monnaie. 11 n'existe plus dans leu Wiw* da 
dbpartement de la Somme ni plomb, ni cuivre, ni 
argent. Ila ont e% r e m p l a h  par du bois, du fer- 
blanc, et da verre. LeÃ flammes de la libertd ont 
suc&& aux croix des clochers, et les citoyens ont 
partout cri4 Vive fa Rdpublique ' ! Ã 

Les jour suivants, et aortoat pendant le mois de 
janvier 4794, de lonpes files de voitum con- 
duisent Ã la Monnaie, en guise de dons patriotiqum, 
leÃ vases sacrÃ©s les croix, les objets pr6cieux des 
% l i e s  de Sedan, de Grenoble, de Rochefort, des 
d4paricrnentu de Seine-et - O h  et du Loiret, de Ro- 
ui et d'ailleurs. En f'n de kttrr dr d u r e ,  la 
commune rÃ©g4n6r de Rosai envoie 4 la Conven- 
lion la pi& suivante: u Non8 avons fait porter a la 
trhrerie  l'or et Ã¯areen des Ã©glise ; les I8mbeaux 
d'6toffe da fanatisme ont 6Ã® dÃ©chi* rt s~rwnt d 
coiicrir nos enfants ; les saints de bois sont brtilb et 
mus ont cbaufftii une foi8 ; nous vous apportons 
une somme de 500 livres, pour subvenir aux be- 
soins des vainqueur* de Toulon *. n 

La commune de Beaurepaire 1, IsÃ¨re' en faisant 

* Munit. ibi. 
Nonit. W niv.  an 11. 
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h m a g e  de ~i dong patriotiques, c'est-A-dire de 
l'argenterie de son hglise , 6crit tI la Convention : 
Ã Citoyen8 , nous vous adressons nos dons pa t rio- 
tique* dans une caisse faite avec les planches du 
f i -dwat~ ~wfeiiioninil ilr la ci-ilrvant religiiiii. Ã 

Pour insulter publiquement au christianisme, les 
convois arrivbs aux portes de la vil le se transforment 
CD proceeNons ou plutbt en mascarades sacril6ges. 
Le charretier marche devant ses chariots, la mitre 
en tÃªte et le Mton de chantre ou la crosse d'&!que 
h la main : un grand nombre de Jacobins le suivent 
affables d'habits sacerdotaux ' . 

C'eet aioii que le nouveau dieu poursuit ou- 
trance le christianisme son rival, et l'insulte en le 
d4pouillant. Ses propres biens, il les change en 
armes contre lui. De ses temples, i l  fait des 6curies 
pour ws chevaux ; de Mn or et de son argent, de 
!a ~ ~ i e  pour ses sujets ; de son linge sacre, de 
la charpie pour ses malade;;, et de ses cloches des 
canons pour ses soldats. Ce qu'il fait en France il  
le fait partout, et ce n'est lh que le comm~ncement. 

Les sujet* de JÃ©sus-Christ il les ddie de leur ser- 
ment de fidblitb, et les oblige a lui pdter germent ii 
lui-mdme. Partant du principe paÃ¯e de sa souverai- 
netÃ absolue, l'homme declare que les vÅ“u religieux 

1 Journ. mdmor. de la Rec.. t e  I I .  p. 1 C I  . 
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sont incompatibles avec la droits qu'il tient de la 
Nature; que le serment du religieux est un micide 
civil; que l'efpoque ta plus ddplorabk, pour la nature 
humaine, est celle oÃ fut coniacrÃ© une pareille bar- 
barie; que l'homme ne peut aliher ce qu'il tient d e  
la Nature; que Dieu ne peut reprendre h l'homme 
les biens et la liberth qu'il lui a donnb; que tous 
les corps 6tant faits pour la Nation, la Nation peut 
les dbtruire ; que le jour oh elle dbtruire les ordre8 
religieux, elle rendra un service inestimable Ã la 
libertÃ© aux arts, d l'agriculture ' . 

Demandez & l'histoire it quel sikcle i l  fiiut re- 
monter pour trouver un pareil renversement de  la 
raison? Demandez-lui de quelle 6poque date ce 
mÃ©pri profond du moyen Age , qui eut la barbarie 
de reconnattre et d'encourager les vmux religieux? 
Qui apprit ii ces FranÃ§ai a traiter ainsi leurs @es? 
Qui enseigna ces chretiens un langage si conopid- 
tement paÃ¯en 

En attendant, le 4 4  fevrier 1790, le pcupk sot+ 
verain dklare qu'il ne reconnalt plus les v ~ u x  
monastiques, et dbcrÃ¨t en son&luence que Ã les 
ordres et congrÃ©gation de l'un et de l'autre sexe 
sont et demeureront supprimh en France, sans 
qu'on puisse Ã l'avenir en Ctablir d'autres? 



4 a4 1.A R ~ V O L ~ ' T I O N  FRANÃ‡AISE 

Le 4 8 aoiU 1 792, achevant Ã§o ouvrage et a consi- 
d h o t  qu'un Etat waimeiit fibre ne doit imiflrir au- 
cune corporation, paÃ mhme celle* qui, v o u h  iÃ l'en- 
geignement public, ont bien d r i t i  de la patrie, et que 
le moment d'anÃ©anti les corporations religieuse* 
ert aumi celai de faire disparaftre Ã jamais tous lei 
cwtumes qui leur &aient propre*, et dont l'effet 
W i r e  serait d'en rappeler le Ã§ouvenir i l  sup- 
prime toutes le* corporations religieuÃ§e et coogr6- 
piions dculibres d'homme* et de femmes, ecclb- 
~iartiques ou  laÃ¯que^ mftme celle* u n i ~ t w t  t~~uÃ©e  
au service des hdpilaux et au soulagement des ma- 

la&, goas quelques dhominations qu'elles exis- 
tent, ensemble les fiimiliarith, confrbrie* et toutes 
autres aâ€¢-socialio de piet& et de charitÃ ; declare 
en outre aliolis et lirohilx's h u a  lm costumes eccl6- 
Ã§iastiqun~ rcli@eii x et de9 conpr6gations &culicres, 
pour l'un et l'autre sexe '. n 

l Jfonit., loi*. cit. 
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Guerre aux pmoam. - PHtm accu& de tous les crimeÃˆ pour- 
~uhrii, &wgÃ© comme au tempe dea Romaias. - Gmrm ~uivenelk . . au cbrtoUaauMne.- Appel a llitteurredioa cctre  Wu.- Ã‹Mdiwt 

ChmÃ®z - IovitatioB au pape, au nom de Pantiquith, h abolir le 
rlirii4ianiuroe tbt h iv~uâ€¢.rit la rÃ©publiqu romaine.--- L'autorit? du 
ppr abolir h R o i n e ,  rdlabli~eioent de la &publique romaine. - Der- 
Â¥ici mot & la Rdvolutios dam 6 0 a  wurre & deitrucÃ®io rtUfieuie. 

AprÃ¨ avoir dc'fiÃ les sujets de JÃ©sus-Chris de leur 
ferment de fiddlit4, et leur avoir dbfendu de lui en 
faire Ã l'avenir, le nouveau dieu les oblige it lui 
pn'-ter serment de fidblite h lui-rndme, non-wule- 
ment dan8 l'ordre civil, mais encore 
religieux. 

De sa pleine autorit6 il  dablit un s y s t h e  de roli- 
gion, une religion nationale. Sous un voilede christia- 
nisme, c'est lapoÃ®liih de l'homme. Portant la faux 
dans un champ qui  n'est pas a elle, la R6volmion rom- 

meute par bouleverser la hi6rarrhie cal holique. D'a- 
pr;% un travail de Bois-Iandri, marchand de Paris, 



elle change les noms et les limites des diocÃ¨se ' , en 
supprime une partie, en crÃ© de nouveaux, nomme 
de* &4ue*, h qui elle dit : u Je vous defends, ainsi 
qu'A toute bglise ou paroisse de France et tout 
citoyen franpis, de reconnaÃ®tre en aucun cas et sous 
quelque pdtexte que ce soit, l'autorit6 d'un 6v4que 
ordinaire ou mt!tropolitain, dont le aiÃ©g serait &ta- 
Ui MMM la domination d'une puissance ktranghe, ni 
celle de tes #14giit!t r 4 d m t  en France ou ailleurs ; 
je vous defends, i vous, nouveaux kviques , (le 
v o u ~  adresser au pape pour en obtenir aucune con- 
firmation. l?v i 'ues ,  curbs, vicaires et autres mini+ 
trcs du culte, vous Aes mes fonctionnaires '. Ã 

Faire une gglise sans pape, absorber i son profit 
19 double autoritti spirituelle et temporelle, se faire 
reprÃ©sente en mÃ©daillon avec cette inscriplion : 
lmperator et w m n w  pont ifex, rmp-rnir ri s n i n - i ' n i i t i  

pontife : voilÃ  dans sa plus simple o\prcskm, le 
dernier mot du 1>euplo souverain, et lo principe 
g&nt'rateur de la rond i tut ion c h   il^ (lu riori$. C'pst 

le principe social do l ' i i i ~ ' i ~ 1 1  pganisnw; c'wt le 
c h r i s m c  pur; c'est le yiillicanisnie 6lev6, dans 
l'ordre politique, a su dri iiii-re formule. Qui avait 
remif ce principe en honneur? Qui l'avait formiil6 , 

48 juillet 1790. 

2 Wt. c i v ,  art. t et 19; dkret du ler janvier 1 T ! ~ I .  
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eoieigd, p&M? Un jour, nous le Ã emanderon 
l'histoire. 
Cependant le jour arrive ou l'homme propote a 

l'acceptation publique Ã§o essai de religion ' . L'im- 
mmo majoril6 du clerg6 refuse de Ã§ parjurer. 
Alors commence contre lm personne* la guerre i 
mort, qui se poursuivait contre les choeeg. L'ancien 
paganisme, personnifi6 dan6 Nbron, teparait avec 
 toute^ leÃ tplendeurs de u cruautÃ© Jamai~ bÃªte mal- 
fa i sant~  ne furent traquÃ© par des chasteun avec 
le m'me acharnement que les prÃªtre catholiques, 
par les proconsuls de l'flemile r6volutionnaire. 
Comme leur8 devanciers des premiers sihles, qui 
accusaient les chrktiens de tous les malheurs de 
l'empire, les motlerucs paÃ¯ens pour vouer h la 
haine publique leurs innocentes victimes, les char- 
gent de tous le* forfaits, leur imputent toutes les 
calamit& '. 

Sur tous les points de la France, et jusqu'au 
fond d a  campagnes, retentissent ers cris de mort : 
u Les prihres rcfractaires parcourent le pays avec 
les torches du fanahrue, il8 dpandent des &rita 
incendiaires. 1-e cidevan t 6vApe est gh6ralement 



aoupÃ§o1~1~ d'btm 1 la tÃªt de ces &Idratesses. Le 
directoire du dbpartement, qui est inondh de ws. 
libelles, a uiri avant-bier neuf gros paquets de ces 
Ml& de fausmire*. Souffrira-bon longtemps en- 
core la guerre de  ce^ pirata? Alger et Maroc n'ont 
jamah redk d'hoinme~ PIUS pervers. La loi existe, 
que le fl6au di~paraisse '. Ã 

a Nous fondon* nos esp4rances sur le d6cret contre 
le* p d t m  factieux. Jamais il n'y eut de loi si ne- 
cewire et ai ioshinte. Il n'est pas de moyens qu'ils 
n'aient employÃ© pour allumer partout les torches 
du fanatisme. Nous voyons employer tour il tour la 
flamme, le fer et le poison. Ils agitent les esprits 
faibles et les d6vote auperetilieux; ils leur montrent 
l'enfer prÃª a t'entr'ouvrir pour engloutir ceux qui 
ne suivent pas leurs projets de rbvolte *. Ã 

u Les prbtres rbfractairee assassinent et incen- 
dient. 1,eurs agents vont dans les maisons des Pa- 
triote* et les Ggorgent. Il y a quelques jours que dix 
vertueux patriotes Ã§on t o m k  sous le fer de ces 

cannibale.. . . . . Lea prÃªtre rÃ©fractaire sont le /lÃ©m 
de ta MpuMp. Des plaintes Ã©claten (le toutes paris 
contre cette horde sacril6ge.. . On assiissine au nom 
de Dieu. Les prÃªtre sanguinaires -'agitent pour 
perdre la patrie. Qu'ils sachent , lus mal heureux ! 
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que les hommes du 9 thermidor (ont ici, et cm 
homme, c'est la Convention tout entiÃ¨re ! 
Comme aux premiers joum du christianieme , le 

nom de chrbtien &tait pour le8 paÃ¯en celui de b u a  
les crimes, ainsi pour leurs disciples le nom de 
pretres devient aynooyme de tous les forfaita. En 
consÃ©quence les 2, 3, 4 et 5 septembre 1793, la 
R~volution organise contre eux un mamarre gÃ©n6 
rai. Les priions des Carmes, de Sainte-Pblagie , de 
Saint-Firmin, de l'Abbaye, du grand Chitelet, de 
la Conciergerie, de la Force et du cloitre des Ber- 
nardins, Ã§on teintes du Ã§an de plus de deux cent* 
pdtres. 
Le jour mdrne, 3 septembre, ou elle accomplit 

cette boucherie, la commune de Paria Ã©cri aux 
d4partooento : a Une partie des conspirateun rÃ© 
m e s ,  dbtenus dans les priions, a & mise A mort 
par k peuple, et sa118 doute la nation entibre s'em- 
preaera d'adopter un moyen si nÃ©fessair de salut 
public * . 

Ceux qui &happent au sabre des rgorgeurs, n'6- 
chappent pas aux fureurs de la loi. Le 1 4 fÃ©vrie 
1793, la R6volution met leur tÃªt h prix et promet 
cent livm de rÃ©compens a quiconque dbuvrira 

' Afonit., t .  XXV, p 67H. 079. Diacours de Cori~illon , Isabeau 
et Barra?: dÃ©cre du 95 aodt 93. 

* MonÃˆt ibi. 



oa fera adter  un prÃªtr inserment& Cent Mits de 
p d p t i o n  Ã§on lancÃ© contre eux. Errants dans 
1- bdb, jet& dan8 le* cachot*, 4gorg&, fusilMs, 
noyÃ©o mitraillb, guillotin& , dbport&, de* milliers 
de pÃªt et de fidbles p6rissent pour avoir r4sist6 
au pgantoae triomphant, qu'une poignÃ© de let- * veut impoeer & la France. 

Toutofoh, comme aux premiers joura de l*@glige, 
qaelqne* cooraoeg faiblissent. Des Judas se rencon- 
trent dan8 la tribu sainte. La R4volution 8'ernpret-w 
d'exploiter leur apmtasie. Digne fille de l'antiquitd 
pienne, elle n'a point oubli6 les exemples de sa 
mire. Pour avilir le christianismc, Diocl4ticn en 
faimil jouer les mystÃ¨re sur le th4Atre ; ainsi, un 

coup monte par la Rtivolution, pour livrer le chris- 
(iani~me ii l ' indte  la plus sanglante qu'il ait jamais 
reÃ§ue meme sous Nbron. 

a Le 9 novembre 1793 un tumulte effroyable se 
fait entendre en dehors de la Convention ; ce sont 
les hurlemenis , les acclamations d'une futile on dib- 
lire, joyeuse, enivrk de dhbauche et d'inipi4tC. 
Voilh bientdt que nous voyons apparaÃ®tr les acteurs 

de celte s& abominable. Les uns sont v h s  gro- 
tesquement dm habite Ã§ncerdotaii , d'an trcs t rdnen t 
dans la boue les bannibres et les croi x ; des prot i t ubes 
boivent dans les vascg wrÃ© ; plusieurs Ancs mtWs 
a la troupe ploient sous le faix des chapes, des 



chasuble* dont on loi a couverte; un entre autres a 
une mitre 6piwopale attachÃ© debout , our la &a, 
entre les deux oreilles. 

D Tout cela fait horreur h voir. Mai6 ce qui aug- 
mente le scandale c'est la p h n Å  parmi ces d l &  
rats de Gobel, 6vbque de Paris, et d'un certain 
nombre d'eccl&imtiques de son di&, q u i  par 
leur prÃ©enc annoncent que les gene de bien doi- 
vent se prÃ©pare A quelque nouvelle infamie. 

Ã Gobel monte ii la tribune et dit : u Aujourd'hui 
il ne doit plus y avoir d'autre culte national que 
celui de la LibertÃ et de l'figalit.6 ; je renonce ia mes 
fonctions de ministre du culte catholique, mes Vi- 
caires font la mdme dtklaration. Nous d4pomn~ sur 
votre bureau DOS lettres de prbtrise. Puisse cet exem- 
ple consolider le rÃ¨gn de la Liberth et de l'ggalitb : 
vive la Rbpublique ! Ã 

Ã A ce cri, Ã cette d6rnoralisation cornpl&, la 
frÃ©nÃ©s s'empare des tribunes et de l'Assembl&. 
Un vocifkre , on Ã§'ernbrass : on aurait dit que l'a- 
postasie sauvait la France ' ! Ã 

FiÃ¨r d'un pareil su6s, la Rh-olution vent que 
le monde entier le connaisse, afin, dit-elle , d'&en- 
dre son rhgne , en Ã©clnirati l'Europe sur &s progrh 
de lu Ruiswi. En consÃ©quence elle dtkrete que 



toute* le* aptasies sacerdotales qui prouvent tes 
p r ~ r b  dÃ ta phihophie, m n t  congervÃ©e dans un 
registre public et adressÃ©e Ã toai le* d4partements ; 
en outre, qu'elles feront traduites dam les langues 
e i t m a ~  et envoyh  chez lm differeots peuples 
de l'krope . 

Elle ne *'en tient pas IL Dan8 toute iÃ«tendu de 
M domination, elle pentionne les apostate; elle dk- 
d i e  la dartitotion de tout 4vtlque qui s'opposerait 
au mariage des prÃªtre ; elle ferme les Ã©glise , a bat 
te* croix, fait taire le* cloches ; defend de chbmer 
le dimanche, d6fend de vendre du poisson le ven- 
dredi, ddfend vms peine de d4portation l'eiposi- 
h a  publique ou exeieure d'aucun signe particulier 
1 aacuu culte ; supprime tous les noms de saints 
ou de Ã§aint partout ou ils se trouvent. 

Les Ã©glise deviennent des TEMPLES, et sous peine 
de mort on dira : Faubourg Antoine, faubourg 
Marceau, faubourg Denis ; temple Germain , temple 
Laurent, temple Boch ; rue Guillaume, rue Honorb, 
rue Apolline, rue Hyacinthe, rue Anne, rue Jacques. 
Saint-Denis a'ippellera Frizncimk ; Saint-Malo, l iw i  

Main ; Saint-Aignan , Curisminit ; Saint -Amour, 
Franc-Amour ; ainsi en tout et partout. 
La haine antichktienne semlile aller jusqu'au 

1 tkret du 18 brumaire an I I  : \wr aussi le Munit., t .  X V I I I ,  
p. 369 424. 
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Ã§crapule a Le 5 octobre 4 793, la Section de la 
Croix-Rouge i Parte, craignant que cette d611omi- 
nation ne perpÃ©tu le piwn da fanatirne, dklare 
au conseil de la Commune, qu'elle y substituera 
celui de Section du Bonnet-Rouge '. 

Ce c a r d m  de destruction et de propagande 
universelle que mani feete en toute occasion la Rbvo- 
lution franÃ§ais , merite d'Ãªtr soigneusement re- 
maqu6. Il montre clairement qu'elle n'eat ni la 
&volte, ni la rdbellion, ni l'anarchie locale; mai8 
bien l'insurrection g6n6rale contre tout ce que, dans 
son omnipotence, l'homme n'a pas etabli. Cherchez 
quel principe d'ordre religieux ou social , quelle 
autoritÃ divine ou humaine, quel droit acquis, 
quelle institution elle n'a pas battus en brkbe? De lh 
eÃ§ Ã§orti la pers6cution la plus gÃ©n6ral et la ruine 
la plus &endue, depuis le rÃ¨gn de N&on et de 
DioclÃ©tien 

Pour accumplir son m v r e  , la RÃ©volutio a plu- 
tieurg missionnaires h ses ordres. En France, ses 
proconsuls et leurs bourreaux ; a l'&ranger, WB 
orateurs et ses bouleto. Sur ces derniers elle 6crit 

maximes, et partout oÃ ils tombent ils pr& 
chent et accomplissent l'Å“uvr de destruction. Lh 
oÃ ses armÃ© ne PnÃ¨tren pas , elle envoie \es dis- 

* Xwtit.  ibi. 



ooon incendiaires de ses tribuns. Tan tbt elle invite 
le* peuple* A m u e r  le joug ; tant& elle va jusqu'a 
Ã§omme le vicaire de Jbodhrist de rendre au yenrc 
b la l i W  que le christianisme lui a ravie : 
le tout au nom de la Nature et des k e n s  HomainS. 

a Peuple*, t'Ã©cria-t-elle les tyrans qui avaient 
o p p r i d  te* Ames, von8 avaient rabaiss4s Ã vos 
propres yeux; reprenez l'id& de votre {lignite.  l.;> 
loi wute peut vous commander; c'est vous 9111' ftrs 

Je ~ Ã ™ l a l e u  : car le principe de toute s o u ~ l m i m l t k  
&de cssentieUement en vous. Ad homme n'est votre 
s q d r i a r ,  que parce qile vous l'are: rliurfit; roiit- 

mihu da l ' d r u i i t m  de lit v < i l n d  ,#uÃ©ra/e 
n Ecoutez la grande Nation qui vous dit : lm 

hommes naissent et demeurent libres. Les distinctions 
sociales ne peuvent Ãªtr fondees que sur l'utilitu 
commune, et c'est la volontÃ commune qui seule il 
le droit de les 6tablir. 0 homme ! sous quelque cli- 
mat que ta respires, quelles que soient tes opinions, 
les pdjugÃ©a tes maitres, voila tes titres. I ls  font  
aussi anciens que le temps, aussi sucrbs que l'hu- 
manittj , auni durables que la ~ V i t u r r .  Le ymre An- 
main k avait pffdw, c'est la France qui l~ publie 
par l'organe de Ã§e dbputb ' 1) 
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En condquence , un des plus ardente dÃ©mago 
guet3 se constitue le propagateur de l'id& rÃ©volu 
tionnaire, et s'intitule l'orateur du genre humain. 
C'est Anacharsis Clootz , l'auteur de la Mpublique 
uiliuerselle el  de la NullilÃ de toutes kt religbm. Le 
4 9 juin 1 790 , il se prÃ©sent ii la barre de I'Aagem- 
b l h  Ã la tÃª d'une imputation du genre humain. Le 
prhident , M. de Menou, l'annonce avec solennitÃ© 
et dit que la dbputation se compose d'Anglais, de 
Prusgieoa , de Siciliens, de Hollandais, de Russes,  
de Polonais , d'Allemands, de Suedois , d'hliens , 
d'Espagnols, de Suisses, d'indiens, de Turcs, d'A- 
r a b ,  de ChaldÃ©ens etc., chacun dans son cos- 
tume national. 

Anachamis prend la parole et dit : Ã La solennitÃ 
picique du 1 4 juillet ne sera pas seulement la f&e 
d-s Francais, mais encore la fbte du genre humain. 
La trompette q u i  sonne la rÃ©kurrectio d'un grand 
peuple a retenti aux quatre coins du mon&, et les 
chanta d'allbgresse d'un chmur de vingt-cinq mil- 
] ions d'hommes libres ont r4veill6 les peuples ense- 
velis dans un long esclavage... Il nous est venu une 
grande pensÃ© , et oserions-nous dire qu'elle fera le 
complhment de la grande journÃ© nationale? 

Ã Un nombre d'&rangera de toutes les con tr& de 
la terre demandent Ã se ranger au milieu du Champ 
de Mars, et le bonnet de Ia liberte qu'ils 6l&veront 

1. 4 0 



avec transport sera le gage de la dtilivrance pro- 
chaine de lem malheureux frÃ¨res Vous verrez 
dans votre axt&e de6 hommes libres, dont la pine 
est dans tfs f i s ,  dont la patrie Ã§er libre un jour 
par l'infloenÅ de votre courage in4branlable et de 
V a  foufhlitMOph*. 

Ã Jamais ambasude ne fut plus sacrÃ©e Nos lettres 
de crÃ©anc ne sont pas tracÃ©e sur le parchemin, 
mais notre mission mt gravÃ© en lettres i neffaÃ§ahle 
dau te m u r  de tons les homme*, et grlice aux 
auteurs de la Wclaration des droitf , ces chiffres ne 
m n t  plus inintelligibles aux tyrans.. . Quelle l e p  
pour les deapotea l Quelle consolation pour les peu- 
ples infortun&, quand nous leur apprendrons que 
la premiÃ¨r nation de l'Europe nous a do11n6 le s @ d  
du bonheur de la France et des deux mondes '. Ã 

Ce discoure est plusieurs foi8 interrompu par les 
applaudissements de l' Asaemblt!e. Il est l ien entendu 
que la dÃ©putatio du genre humain assistera Ã la 
t h  de la FMtkation, et le prkiden t , M. de Menou , 
ajoute : Ã L'Asiemblk y met une condition, c'est 
que lorsque vous retournerez dans votre patrie, vous 
raconterez a ws mcitoyem ce que wus uves vu. Ã 

Cette invitation a GÃ® comprise : de locale qu'elle 
&ait en 4 79", la K6volu tion est devenue eui*o~&nne. 

' M w ' t . ,  U V ,  n * m .  
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Rencbdrissant sur les id& humanitaires de Fora- 
tour du genre humain, l'abbÃ GMoire demande, 
au nom de MgalitÃ rnivenelle, l'abolition de l'or& 
tocrulie de la peau. Le 4 juin 4793, une maicaride 
eÃ§ organisth par la propagande r&olutionnaire, et 
l'on voit dbfiler devant la Convention une dbputa- 
lion de nhgres et de n4gresses au son d'une mu- 
sique guerriÃ¨re Elle est p&c6dbe d'une bannibre 
sur laquelle Ã§on peints un blanc, un mulbtre et un 
nÃ¨gre debout, armes d'une pique et coiffÃ© du bon- 
net phrygien. u Citoyens, dÃ©cri Gregoire, j'ai une 
demande Ã soumettre Ã votre philosophie; il existe 
encore une aristocratie, celle de la peau : plus 
grands que vos prÃ©dÃ©cesseur vous la ferez dispa- 
raltre ' . Ã La proposition de Gr6goire est adop* avec 
enthousiasme. 

Pendant que I'Assemblde applaudit h la propa- 
gande de la R6volution , le th6Atre a pour miaion 
de la rendre populaire. Dans une des p i h  le plus 
souvent jouÃ©e la ComÃ©die-Parade un uckwr rem- 
plit le rble fort applaudi de tribim du peuple. Le 
tribun se pdsente devant le Saint-Ph, auquel il 
lient ce discours : Ã Homme libre, je viena a la tete 

du peuple romain vous annoncer qu'il veut un chef 
et non on maltro. Pius d'une fuis les enfants de 



Manu* et de Scipion ont rougi de vos saintes mo- 
merie~. . . Bai@ da sang des proscriptions, foulÃ© 
Ã§ou les pieds, gouvernÃ© par des imposteurs, ils 
iÃ¨ven la tÃªte ils rbclament non des lois &ablies 
par rarulocmie, mais celles que dicta , de tout 
tefflp, la Nature, celles dont la dbfense plongea le 
couteau dans le uin des Gracqties, auxquels j e  suc- 
(vue... 

Ã La liw! L'Ã©galitÃ Plus de pontife souverain! 
Plus d'excommunication ! Plus d'inquisition ! Accep- 
tes dam toute son &endue la sage constitution fran- 
Ã§ais et la Mlaration des droits de l'homme. Si vous 
VOUS ref"nez & nos dkretg, vous allez 4tre rame& Ã 
Wne,  votre patrie. Le p p l e  romain, en dbploy an t 
ion antique puissance, Ã©pargner votre faiblesse ; 
parlez sana crainte *. B 

Ce ditcours eat toujours accueilli par des applau- 
dimementa a tout rompre. 

Pour les citoyens qui ne peuvent assister au spec- 
tacle et pour 1Europe entihre, le Moniteur publie ii 
la mbme &poque les fameuses Lettres au pape, dont 
WU8 ne pouvons citer qu'une partie. 

a Trbsaint PÃ¨re comment ne pas s'4tonner des 
exoh auxquels se livrent les tyrans pour hteindre 
le foyer des &rit& qui les menacent ! . . . On m'assure 

* W. de Demoulins. t .  I I I ,  p. 4C '. 
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que Voire Sainteu mt le premier instigateur de cette 
nouvelle croiwde. Vous, Saint-PÃ¨re qui foulez aux 
pi& les cendre* des Camille et dei Cinebanatm, 
vous qui jouez sÃ©rieusemen dw  farce^ ridicules aur 
le Ã§uperb th6Ã¢tr oh la Saj~Iota et les Paul Emile 
triomphaient en traÃ®nan des rois attachb & lean 
c k ,  pengez-voua de bonne foi que la liberM mit 
un bien facile h ravir au peuple ardent 1 la con- 
server?. .. 

ID La DÃ©claratio des droits de l'homme renferme 
en elle-mdme une force absolument invincible, parce 
qu'elle est celle de la Nature. Jamais Zoroastre et 
Confucius, Solon et  Lycurgue, Numa ni JÃ©sus ja- 
mai8 aucun loge de fantiquitd n'a prÃ©tent un code 
de morale plus simple, plus naturelle, plus attrayante 
que cette dÃ©daration 

a Quel spectacle majeÃ§tuea de voir la premibre 
nation de l'Europe se lever tout entiÃ¨re et d'une 
seule voix dire: Je mil libre, et j e  veux que le genre 
humain le mit avec moi! Peuples de tous les climats, 
leuez-vom, m u e z  tes chaÃ®ne de ta crÃ©dulitÃ de l'er- 
reur, de {a suprstdion et du despotisme. Ne souf- 
frons plus qu'une coite barbare DOUS @are encore 
dans la recherche d'un salut chimÃ©rique PÃ©riss le 
sacerdoce! C'est de notre bonheur sur la terre que 
nous devons nous occuper. 

n Assemblez vos peuples, Saint-PÃ¨r , levez-VOUS 



i n  milieu d'eux et dites-leur : Descendants ilu ; 'us 
grand peuple du monde, assez et trop 1 mgtemps 
l'imposture a d&l6 votre patrie; le jour de la v6- 
rite est arriv6.. . Rejetez toutes les fables ridicules, 
rouirez dans la jouimance de VCM droits naturels; 
fww libres et souverains; soyez vos seuls Mgisla- 
toom : MKOOVELIZ LA ntm~i~l-t ROMAINE. Mais pour 
vou* prÃ©terve des vices et des abus qui ont anhanti 
l'ancienne, ne souffrez parmi vous ni patriciens, n i  
chevaliers, ni cardinauss, ni prÃ©lats ni &qtm , n i  
prÃªtres ni  moines, ni vestales, soyez tous citoyens. 
Je vous remets ma tiare, j'eapÃ¨r que mon clerg4 
suivra mon exemple '. Ã 

Il est petmi8 de douter que jamais langage aussi 
effronttirnent palen mit sorti d'une bouche chr6- 
tienne. Ou Fauteur lavait-il appris? Est-ce dans les 
Pbre~ de l'&lise ou les Actes des Martyrs ? Cc qu'i 1 
y a de trbinstructif , c'est que Mazzini et les siens 
le rÃ©pÃ©taie hautement en 4 849. 
Enfin, pour frapper le christianisme au coeur, la 

Mvolution fait marcher ses armÃ©e sur l'italio. II 
est si vrai que tel est son but, que ses genÃ©rau le 
disent publiquement . Kellcrruann , nomme con] man- 
dant en chef de l'armÃ© des Alpes, prend con# do 
la Convention en ces termes : (( Citoyens It;gislateurs, 
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c'est vers l'Orient que vous dirigez DOÃ pas; c'est 
pour dblivrer ROME AMTIQVE DU JOUG DES PRI~TRES, 

que vous commandez aux aoldats franÃ§ai de fran- 
chir les Alpes : noua la franchirons ' ! Ã 

En effet, la R4volution franchit les Alpes, s'em- 
pare de Rome, chasse le vicaire de JÃ©sun-Christ le 
trahe de prison en prison jusqu'Ã ce qu'il meure. 
Alors elle bat des maine, elle proclame son triom- 
plie absolu, eternel. L'instrument de son Å“uvre 
Berthier, entre le premier dans Rome, monte au 
Capitole, et prononce ce fameux discoum, qui rÃ© 
sume toute la R6volution dans sa guerre contre le 
christianisme : 

a Mhnes de Caton, de Pornpth , de Brutus, de 
CicÃ©ro , d'Horten8ius, recevez l'hommage des 
FranÃ§ai libres dans le Capitole, ou vous avez tant 
de fois defendu les droits du pmph et illustrÃ la 
rÃ©publiqu romai ne. 

Ã Ces enfants des Gaulois , l'olivier de la paix & 
la main, viennent dans ce lieu auguste pour y rÃ©ta 
blir lm autels de la /ibrrtf dressÃ© par le premier des 
Brutus. 

Ã Et vous, peuple romain, qui venez de reprendre 
vos dr& lfgitimfi, rappelez-vous le sang qui mule 
dans vos veines; jetez les jeux sur les monuments 

' M A t .  46 nov. Y?.  



de gloire qui vous environnent, rcprenez votre an- 
tiqw g r a h r  et les vertus de aos phres '. )) 

Le m b  jour, 97 pluvibse an VI, il &rit au 
Directoire : a Le p p b  romain s'est dÃ©clar rentd 
datu ws d*ta usurpÃ©s il m'a demandb la pro&- 

de Ja R4pubiique franÃ§aise et Rom JUT LIBRE. 11 

En e&t , le peuple romain s'&ait rendu au Capi- 
tole, oh, a@ avoir dklad qu'il ne reconnaissait 
plus l'wtmltf du pp, il proclama la rÃ©pabliqu ro- 
maine aux cris mille fois r4pÃ©tÃ de Vive la &'pu- 
blique fraqaise! MagnÅ m i r i ,  grata filia. 

Le i 3 ventÃ´w 10 pdsident Merlin annonce au 
coneeil des Anciens la grande nouvelle par un mes- 
sage ainsi conGu : u Citoyens reprÃ©sentants t l ~ p ~ i s  
quaÃ®orz cws am, l'humanit6 demande la destruc- 
tion d'un pouvoir antisocial, dont le berceau ne 
embie plad mut3 le *ne de TibÃ¨re que pour 
s'approprier la duplkit& la f k m e  tyrannie, la mm- 
bre politique, la soif du w n g  de ce p2re de XÃ©mS n 

Suit l'effrayant tableau dm pr6tendus crimes de la 
papautÃ© puis le m a g e  ajoute : u CÃ«tai a la Re- 
publique franÃ§ais A sÃ©che les larmes dt? l'huma- 
nitÃ© Le Directoire exbcutif a ordonnÃ 6 l'armÃ©t 
d'Italie de mwcher sur Rome et de pre~idrt~ rerageonce 
& tani d'mtruges.. . Rome libre a 6tb pur@ de la 
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prÃ©wnc du despote, armes ont 44 b t h ,  et aa 
retraite don06 lieu 4 une fi% solennelle.*. Le 
peuple romain a hkrn4me propos4 une fbb, d'un 
camctbre antique et nobie , dbdiÃ© i la gloire de la 
Rtipublique franÃ§aise et qui doit avoir lieu dans le 
Fmm m&, sous les arcs de triomphe des em- 
p u r s  Titw et Septime Svbre* 

B. Le Directoire n'a plus qu'un trait ii ajouter. Le 
gouvernement provisoire de Rome a nomme tm am- 
bassadeur prÃ¨ la Rbpublique franpise. O citoyen8 
reprbntants ! quel trait datu les a~wales du monde 
que renvoi A Paris d'un ministre des ~ o n s d s  ro- 
m a i n s !  Quelle Arne apathique pourrait demeurer 
insensible h un pareil spectacle ! Qui pt.d sum &es- 
millir entemire le dwil du peuple romuin ? Qui p u r -  
rait ne pas saluer sa r6pubfiqw renaissante? Mai8 
surtout qu'il est beau de porter aujourd'hui le titre 
de citoyen franÃ§ais et de voir ce grand peuple 
&teindre p r  jamais les foudres du Vatican, de la 
mÃªm main qui relÃ¨v au Capitole les autels de la 
Liberth ' ! 1) 

Ainsi, anÃ©antissemen de la royaut6 de JÃ©sus 
Christ, substitution de la royaut6 de l'homme Ã 
l'instar et au nom de la belle an1iquit.b : voik le 
dernier mot de la R k h t i o n  dans ses rapport6 



avec le christianisme* C'et I l i ,  on ne le niera pas, 
une idde toute payeme* Comment, nous le deman- 
dom de muveau, cetta id& &ait-elle rentrÃ© triom- 
phante dana les @tes deu Iettrh dvohtionnaires? 
Ob l'avaienbils q u e ?  Quels mdtres leur avaient 
a m  & lBndmirer? Dans quels livres, dans quelles 
Ã © u  avaient-ils puid leur enthousiasme pour les 
bme miaies de l'antiquit6 grecque et romaine? 



CIiAPITRE IX. 

L'homme s96tant dÃ©ciar Dieu, et, dans l ' ivrm 
de son apothÃ©ose pournuivant le chrigtianisme d'une 
haine implacable, spoliant, profanant, d&mimnt, 
brkant , pmcrivant , 6gorgemt, an6antimnt mlon 
la meure de ses forces et le rÃ¨gn de son tival , et 
jusqu'aux derniers vestiges de ca rÃ¨gn ; telle fut, 
n m  venons de le voir, la R~volution dans l'ordre 
religieux. 

A sa domination plbiÃ¨r resiait un m n d  ohta- 
cl0 : la monarchiem Comme au christianisme, elle 
lui dÃ©clar une guerre Ã mortm Dans cette guerre 
antimyale, plus encore que dm la guerre anti- 
chr6ticnne , l'influi?ncc de l'antiquitÃ classique se 
montre avec Ã©clat C'est elle qui  thous ou si as me Ja 
AIUCS, (pi arme les iras, qui i ~ q k  lcs paroles, (pi 



dicte lm loi8 et qui sa~ctifie les mesure8 les plus 
a t m e s  
De mdme qu'avant d'attaquer la perwnne m h e  

du vicaire de Jhus-Christ, la R6volution attaque 
lm ministres de la religion : de m#me avant d'at- 
taquer la personne mhme du mi, 8110 s'en prend 
aux plus d6vouÃ© aujeta de la royautÃ© 
Le 4 aodt 4 '789, elle abolit tous les privil6ge3 de la 

nobleam Et tel est l'engouement p u r  l'antique 4ga- 
litÃ &a citoyens de Rome et d'Athhes, que les plus 
beaux nom8 de France paraissent les premiers sur 
la li@ d a  d 6 m o l i ~ u r s ~  C'est le vicomte de Noailles 
qui ouvre la scÃ¨ne et qui demande une bgale dis- 
tribution de toutes les charges publiques; c'est le 
duc d'Aiguil!on, qui, appuyant la proposition et lui 
donnant plus de latitude, excite un enthousiasme 
u~iverael; c'est le duc du ChAtelet qu i  prouve l'a- 
vantage d a  mesures proposÃ©es c'est le comte de 
Guiche qui accuse les prbcÃ©dent orateurs de n 1 h  
pas assez g6n6reux ; c'est le comte d'Agoult, qui , 
Ã©tendan la mesure rÃ©volutionnaire demande l 'ah- 
lition des privilbges des provinces '. 

Le 19 juin 4 790, elle abolit tous les titres de 
noblessee C'est encore un  noble, le chevdicr 
Alexandre de Lameth, qui commence le mouve- 
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ment de ce jour, comme le vicomte Je Noaillw avait 
d6terrnin6 celui du 4 ao6t. C'est an Montmorency, 
le premier baron chrÃ©tien qui demande l'abolition 
des armoiriei. En vrai rhpublicain, il dit : a Je 
demande que dans ce jour de l'ant!antissement gÃ© 
nÃ©ra des distinctions antbwiatvs qui contrarient 
voe principes, l'AssemblÃ© aÃ«pargn pas une dm 
marques qui rappellent le plus le systÃ¨m f w a l ;  
que toutes les armes et armoiries soient abolies ; que 
tous les FranÃ§ai ne portent plus d h r m a i s  que les 
m h e ~   enseigne^, celles de la libert; 4 Ã 

Croirait-on que c'est on plhMien, l'abbÃ Maury, 
qui est obli@ de prendre la dbfense des patriciens 
contre un Noailles et un Montmorency? Croirait-on 
surtout que, pour faire triompher sa cause, il ne 
connaisse rien de mieux que d'appeler & son Ã§e 

cours l'antiquitÃ paienne, et de dbfendre la noblesse 
fmnpise au nom "les Romains? u Les R o m a h ,  
8' Ã©crie-t-i , connaisgaien t des ordres de chevaliers , 
et les Romains se ronnaissaient en libert A.. La DO- 
blesse hhditaire existait chez les Gaulois. Lisez les 
Commentaires de C f w r ,  voue y verrez la noms des 
premiers Gaulois dÃ©j cÃ©l&bre dans la nation par 
leur noblesse. L'ordre de la chevalerie existait dans 
les Gaula ; s'il n'edt pas existb , les Rimaina tau- 



&nt dtabli, parce que lm chuvaliera 6taicnt dhtin- 
gu& i Rome de* patriciew et dos pIhMicn6 ' . )I 

Malgr4 I'bloquence de l'abk Maury, un membre 
de la noblem, 11. de Lambcl, demande la suppres- 
i o n  de tous le* titres do dura, de ronites et autres 
rmbe (le fbdalit6, comme une cons6qurnce de lia 

Wclnr&m drs d r d t  de l'homme. M .  de L a l q e ~ l e  
appuie la motion. 11 est suivi de .M. Ctiiirles (Je La- 
meih, qui demande en outre l'abolition du titre Je 
molueig~ur dom6 aux 6vtkpw. Le Pelletier Je 
Saint-Fargeau veut qu'il mit d6fendu de prendrr 
d'cuire dÃ©nominatio que celle de sa famille, cl 

ligne M motion, Mtrhrl Lapellctier, supprimant di1 
Saint-Fargeau. Enfin M .  de I m j u i n a i ~ ,  pisonnage 
trÃ¨s-religieu , frappe sur les t i t r a  d*Kminenw, de 
Grandeur, d' Abbc , particuliers aux cre l~~ ias t iq in :~ .  

Comment expliquer cette anomalie, unique dans 
l'histoire, sinon par le contre-ens en vert n duquel , 
depuis plus de deux siÃ¨cles on rnvoyait les en- 
fauta de la classe nobiliaire et de la France nionar- 
chique M former A l'ticole dos r6publiiains < ?  

En consÃ©quence la R6volution decrtk que la 110- 

blefie h&kiitaire est p u r  toujours abolie eu France; 

* Wonit H juin 90. 
9 No reconnaissons. dirait M. de Noi~i l le -~ .  de ~iistinctions que 

celles des vertus. Dit-on le n i i~rqu i~  Fri~nUin. le comte \\"titI~in;toii, 
le baron Fox? ii 
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que les titres de marquis, chevalier, (Â¥cuver comte, 
vicomte, messire, prince, baron , vidame, noble , 
duc, et tous autre3 titres semblables , ne pourront 
&ire pris par qui que ce soit, ni donnb h pereonnc; 
qu'aucun citoyen ne pourra porter que le vrai nom 
de sa famille; que personne ne pourra faire porter 
une livrÃ© Ã ses domestiques, ni avoir dw armoi- 
ries; que les titres de moasei~neur et de messei- 
gneurs ne seront donnh ni  Ã aucun corpe, ni Ã 
aucuns individus, ainsi que les titres d'excellence, 
d'al tesse, d'&uincnce, de grandeur ' . 

Le G aoht 179 I , elle dCcr&e que tous le8 ordres de 
dievalcrie ou autres, toute dbration , tout M ~ n e  
extbrieur qui suppose des dis1 inclions de naissance 
sont supprim& en France, et il no pourra en Otre 
btabli de semblables A l'avenir. Elle n'excepte que 
l'ordre de Ctnrinnutus, 4tabli en Am&rque. 

Le il septembre, elle dkcrkte que tout citoyen 
francais qui, d&orniais, intitirurait daos ses yuit- 
tances, obligations , pron~c'asc". , ct &ntkalemcnt 
dans tous les actes  quelconque^, quelques-unes dos 
qualifications suppriin&.s par la constitution, sera 
condarnnd par corps i une aincudr 6piiie (i .w'.c [w" 
la valeur de sa contribution mobilicre. 

Le 24  juin l'i!12, elle dÃ©crit que t o u ~  les titre." 

1 MmÃˆt  i\ juin 90. 



gÃ©n4alogique qui se trouveront dans un dbpbt pu- 
blic seront brrtlh. 

Le 4 3 aoitt 1793, elle dbcrÃ¨t que toutes les mai- 
sons ou seraient conservÃ©e des armoiries, seront 
c o n f i q u ~  au profit de la Rhpublique. 

Le 8 pluvibse an II ,  elle dbcrÃ¨t cinq ans de lers 
contre tout notaire, greffier et autres dhpositaires 
quelconques qui instirerait dans Ã§e actes, minutes 
ou expthlitions, aucune qualification tendant il rap- 
peler d'une maniÃ¨r directe ou indirecte le r4gic.w 
f a a l  ou nobiliaire. 

Puis, comme rbcompense de leurs concessions , 
elle dÃ©crÃ  ̈contre les nobles la spoliation de tous 
leur8 biens, meubles et immeubles, a u  profit de la 
Nation; puis, l'obligation pour les +rcs et nihrc- 
d'enfants &migr&, de fournir l'habillement et la 
solde de deux hommes, par chaque enfant h i g r @ ,  
durant tout le temps de la guerre: puis, l'enlibve- 
ment de tous lPurs titrcs de proprictc; puis leur 
bannisseinent i'i pwpdti i tr  d u  territoire f r m ; ; i k  ; 
puis, en cas d'infrai7tion de lÃ§w lianniswnwnt , leur 
arrestation, leur jugement par tinu coniniission mi- 
litaire et leur w6cu lion dans les vinst-quatre heures ; 
puis, la destruction dr leur- rIiAtraus vt des furtifi- 
rations qui les entourent ; puis, la suppression in+- 
vocable d u  nom de ( b l l i \ t t ' a ~ ~  donn6s Ã leurs habita- 
lions; puis, les poursui\ ' in t  jusqu'a la troisibiiio 
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gÃ©n4r tion , elle dÃ©clar io habile* b toutes fonctions 
admiuiatrativef, municipales et judiciaire*, lee pÃ r̈e 
fils, fdre, oncle, neveu, 6poux Ã Ã«mifr et alliÃ© 
au mdme degr&; puis, pour en finir avec celte 
race odieuse, elle d6crÃ¨t de ne faire ni paix ni 
tr&e avec les aristocrates, et les met tous bon 
la loi l. 

Avant de quitter la noblesse, arrbtons-noua un 
instant pour voir la part qui revient A l'antiquit6 
classique dans la suppression de ce grand corps. 
A ce que nous avons d4ja dit, nous ajouterons les 
d&ails suivants. 

C'est au  nom des Grecs et des Romaina, que les 
titres de noblesse sont supprin~Ã© . Par l'organe de 
leurs 6I+ve~, ces mattres admird ne cwsent de re- 
dire : Ã La langue franwise doit bprouver en mbme 
temps que l'empire la r&olution qui doit la eg4- 
n4rer. Notre langue deviendra la plus noble des 
langues vivantes, si nous voulons la purifier au feu 
de la LibertÃ et la rendre enfin digne du Peuple-roi. 
Quoi de plus humiliant que d'i"tre tutoy6 par un 
faquin que l'on appelle momeig'ieur? Les Spart iules, 
1 ~ s  Grecs et ks Romains connurent-ils jamais ce mot 
nsigoifiant de noire langue corrompue? S'il fut en- 

' DJcrets des 2 et i 2 @pi. et 93 nov. 99, III man 9.1, 43 plu- 
vid* an If. T u-nd&n, an I V ,  27 mars 93, f i  brum. an 111. 

1. 4 4 



gendre par la fÃ©odalitd il doit disparatire avec ses 
horreurs * . 

Ã Qu'au litre mbme de monsieur, on substitue 
celai de citoyen. Le mot de citoyen est ur. mot aacrb. 
RÃ©publicain comme les ltoniains, plus librw qu'eux, 
d e ~ i n h  d tire aussi  vertueux, n e  faisons pr6c4der les 
noms d'aucun titre. Disons : PÃ©tion Condorcet, 
Payne, comme on disait d Rome : Caton, Cidron , 
fiutus. Si cette aimpiicitt5 now semble rudesse, si 
die nous semble prhaturfie , ajournons-la, niais 
ajournon8 aussi la R6pu blique *. Ã 

C'est au nom des Grrrs ri tirs Itomains, ~ I I P  sont 
~ ~ ' a n t  ies toutes les dislin f i n s  et (I#rorations de la 
n o b i e w .  u II est essentiel, crient les IeWs de col- 
Mge, d'aprÃ¨ le grand principe de lYgalit&, sans 
laquelle i l  n'y a point de rfipublique, de supprimer, 
non-scnlemcnt tonte distinction p h n i a i r e ,  mai- 
toute distinction herbditaire de prince, dur, comtc, 
marquis. On ne doit pas souffrir qu'un ritiym se 
degrade en donnant h son osal un nom de dignilc 
Â¥titr que celui qui vient :lu suffrage de ses conci- 
toyens et de la loi. 

i> J'insiste pour que les n d l r s  soient contraints de 
remettre au president de leur disirid, leurs cor- 
dons bleui, leur toison, (le s 'e i irbl~  en qualit6 de 

* 3fmure nat..  t .  IV ,  p. t S l 8 .  
2 Patriote f r .  
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Â¥impie soldats dans la garde nationale; en cette 
qualit4 de faire sentinelle devant le corpn de garde 
du district, afin do rassurer pleinement les patriotes 
Bar la sincÃ©rit de la eonmsion des Tarqt~im. Alors, 
Â¥'il abjurent de cÅ“u l'aristocratie, ils pourront de- 
venir serr&airet de district, comme rr MmÃ©tritu fifi 

du roi Plohmde, et prince royal (If Syrie,, d qui le 
SÃ©na fit a voir, Ã came de ia belle main , une charg~ 
de greffier, qu'il exerÃ§ toute Ba vie, dit l'histoire, 
avec beaucoup d'honneur. Ceux qu i  n'auront pas 
la philosophie do D4m&rius, et ne seraient pas con- 
tenta de ce0 conditions, peuvent aller ~ u r  les bords 
du Misisaipi se faire appeler Monseigneur, ou Votre 
Altesse .!$Ã¨rhtssim '. Ã 

C'est au nom des Grecs et t h  Romaini, qu'on t c  

moqtir de la nobtfiite et qu'on rend siiiptrte Ã§ /a- 
cilit6 d te  d+ouili~r d~ tes litres rt privil4ges. u II 
ne reste plus nos ennemis, &crie la iMvolution, 
d'antre reoource que celle dont usa le .SÃ©na de 
Rome, quand voyant le peu de BUCCM de toutes ses 
batteries contre IPS Craques, il s'avisa de cet expÃ© 
dient pour perdre lea patriotes : ce f u t  d'ennager un 
tribun d'enchÃ©ri sur tout ce que proposerait Grac- 
c h ,  et Ã nimure que celui-ci ferait quelque motion 
populaire d'en faire une bien plu0 populaire en- 
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corn, et de hier ainsi lm principes et le patriotisme 
par les principes el le patriotisme pousds jusqu'h 
l'ex iravagance. 

ID Le jambio Gracchus proposait4 le repeuple- 
meot et le partage d e  deux ou trois villes conquises, 
le ci-devant feuillant Drusus proposait d'en par- 
tager douze. Gracchus rncthi t-il le pain a seize sous, 
Drutus mettait h huit le maximum. Ce qui lui rbussit 
~i bien que, dans peu, les habitub du Forum trou- 
v n t  que Gracchus n'&ait plus a la hauteur, e[ que 
c'&ait Drusiis qu i  allait au pas, se refroidirent 
pour leur defenseur u n i ,  une fuis dt?populari'u', fut 
assomm6 d'un coup de chaise par l'aristocrate Sci- 
pion Nasica, dans lii premibre insurrection l . . .  Ã 

C'a# au nom des Crccs et des ltomaiiis, qv'on 
demande la proscript i i i i i  ik la iwblrss~~ et qi ioi i  j i l i i i -  

tante  sur l ' Ã © m i p t i o  Ã latpelle oii la reJuit. Par 
la bouche d'un de leurs disciples tes pins dbvoues 
et les plus influents, les anliqiies rbpu b l i ~ i l i n ~  di- 
sent : u L'Asf~'rnbl& nationale doit Idire ce que 
pratiquait le SÃ©na dr Ri in i i~ .  Qu'elle rende celte 
courte sentence qui ~ f f r a p i t  tant Ccrar et hitoine 
nu milieu (le leurs Ifgiong.. . qu'elle tlklare M. de 
Chuiseul - Cciii/Ker r i  lhipliste M ~ t i t i n u r i n  niminis "le 
la patrie. Traitre Clmiseul ! U Scclus! O Pestis! O 

' ' U l l . .  . Labcs! lui aurait di! (.'kt'/ 

Vtewc CordvUer, nu i. p. 15. 
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Ã 1- lamentations snr l'h4girc du comte d'Artoig 
Ã§on comiques. Ã Monseigneur comte d'Artoi8 est du 
nombre des proscrits! .. . . . Ma plume s'arrhtc.. . .. je 
frÃ©mis. . . mes cheveux se dressent sur ma tete.. . . . 
La puetbritt5 le croira- belle? Eh! monsieur l'aristo- 
crate, la postfirith a bien cru que le roi Denys s'Ã©tai 
fait matire d'fcok i Corinlhr ; elle a bien cru que les 
Tarquins n'Ã©Ã®ai jamais rentres t h n s  R m r ;  elle a 
bien cru que Rru~us arait fait / w i r i r  ses ru/ant,~ 

pour avoir roviii les rappeler; elle a bien cru que 
Ari.stodime, -Agis, araiiwt el6 mis 1; inorf par leurs 

siijrts, et tu te rÃ©crie que madame la romlesse &Ar- 
tois ait &th obligk de suivre son mari '! Ã 

C'est au iiow des Grecs ri dm Humains, qu'on de- 
mande Ã ¯ i p r g r m e n  de la nobhsse. (( Citoycus, voili 
cinq ou six conspirations consecutives, la conspira- 
tion Broglie, la conspiration Favras, etc. Dites-moi 
combien vous en faudra-t-il encore, p u r  vuus ap- 
prendre le degr4 de confianceque vous devez donner 
aux discours gravis sur l'airain, au wrment civique, 

et Ã la toge de cette multitude "le grands et de petits 
satrapes rÃ©formi% qui il'attcnden t que le momen t favo- 
rddepour prcndrc l habit mililaire ct la cocarde noire? 
Noesprona avec eux ni pilis ni tr6ve. Soiiiwion.v 

nous de ce mat tir C i d r o n ,  dont j'ai fait l'i'pigi aphc, 
heureux Je la /Â¥'ranc l ibre; et qui valait mieux que 

(Emille Pcs'rnouiin~. Rf i -o l . ,  t .  L p. 27 i â € ¢ 7  



toute ma brochure : Qua  quoniam in fmi'ain incidil, 
obrwilur : Puisque la &le est dont le p'Ã©ye qu'on l'ut- 
tomme. Souvenoiu-nom de ce que disait Ã©ternellemen 
le VMWB Coton, toutm les fois qu'il allait au SÃ©na 
et que c'&ait sou tour d'opiner. Quel que f i t  Ior- 
dm du jour, MM Ã§'ernbarraiise de la sonnette qui 
l'y rappelait, il ne ditait que ce6 deux mot* : Delenda 
Carthug fi; j'opine qu' il faut ddt ruira Carthage. J O  pine 
qu'il fout rater le chilleau de Versailles au lieu de 
le reMtir; j'opine qu'il but descendre au moins avec 
une lanterne commioatoire dana les quatre-vingt- 
trois ddpartemente ' .. . a 

a Si le club monarchique se contentait d'arborer 
i'dkndard de la servitude, un peuple gendreux 
pourrait le loaflrir, comme lei Spartiates ont sou f- 
fer& les Ilotes; mais lorsque ces vil8 esclaves, cea 
serpent* venimeux se glifsent sous l'iicrbe pour 
darder leur poison, il est de la .Vadon d'6craser les 
infectes qui menacent la tranquiÃ®lit et la salubr il6 
de noÃ jour*. Le club monarchique est un repaire 
de conepirakurÃ , c'est a Kassem bl6e d'ordonner 
que ces noutvaux Slanliiis suient pt;cipites du roc 
Tarph'en *. Ã 

Le nidme langage, les mbmes idbes, les mdmes 
arguments ge lisent ii chaque page du Moniteur, 



ainsi que dans les publications nombreuses et trop 
pfu connues de cette bpoque. La noblesse peut dire 
maintenant ce qu'on gagne fitire etudier Ã la jeu- 
nesse, mbme sous des maftres ml igieiix, le beau latin 
et k beau grec dans les grands auteurs de Rome et 
d' Athhe:. 



CHAPITRE X. 

LA R ~ V O L C T I O N  ET LA M O M A B C I . I E  (Suite). 

AviliÃ‘eneR & la royaut4.- Statue dekernk Rousseau.-- Mepris de 
h HoyWÃ© - Pr̂ mgatlvea royales attaquÃ©e ( t wtitenues au nom 
4Ã Gna et dm Romim. - Inwrrection , dkidance et regicide pr& 

pur leÃ R ~ s  et Atkilu* 

En abolissant la noblesse, la R6volution detriii- 
Â¥ai l'ouvrage avancb qui protkgeait la place; et la 
place, c'Ã©tai la royau16. Comme elle a\ a-.;t livrd la 
Religion au m&pris, la Rbvolution conniicuce par 
avilir la Rayautd. Profitant de la faiblesse du nio- 
naque, elle lui fait faire tirs actes qui ruinent son 
autoriid dans le respect tics peuples. Entre un grand 
nombre citons feulement quatre exrinplrs. 

Elle fait signer a Louis XVI la h'irlaratiiiii des 
Dmil~ de l'Humiiir et la Coiisliliit ion r i d e  hi derm.  

En cela, le prince in fortun6 signe son aldication, 
et comme roi et comme roi trk-chretien; car i l  signe 
la maverainet6 absolue de l'homme ou du peuple 
dana l'ordre religieux et social. 
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Elle lui fait signer l'abolition de sa milleore mi- 
lim, la noblesse. 

Elle lui fait signer l'apothÃ©os de ses plus grandi 
ennemis. La poeteritd voudra-t-elle croire que le 
nom de Louis XVI se trouve h la t h  et an bas de 
la piÃ¨c suivante? 

u Lons, par la grAce de Dieu et par la loi constitu- 
tionnelle de l'Etat, ROI DES FRANÃ‡AI , h tous prknts 
et a venir, saint. 

Ã L'AMUMRL~~E NATIONALE a dÃ©crbtc! et nous voulons 
et ordonnons ce qui suit : 

Ã L'ASSEMBL~E RATIOSALE, pÃ©nbtrÃ de ce que la 
NATION francaise doit a la mÃ©moir de Jean-Jacques 
Roussran, ct  voulant lui donner dans la personne 
de sa veuve un tthoipage de la reconnaissance 
nationale, dÃ©crÃ¨ ce qui suit ': 

Ã I o  II sera dcv4 A I ' A ~ T E C R  D ' ~ ! M I L E  et du CONTRAT 
SOCIAL, une STATI-E portant cette inscription : LA NA- 
TIOX FRA'ÃˆÃ‡AI LIBRE, A JEAY-JACQCEÃ ROCMEAL'. Sur 
le pihdestal sera gravÃ© la devise : Vitam intpenden 
rero* 

Ã io.Uarie-TIu'riw Lt Vassrur, veuve de Jean-Jac- 
ques Rousseau, sera nourrie AUX D U ~ S  DE L'KM; 
a cet rllt't, i l  lui sera paye anni~el l~mrnÃ® i\w fond8 
du Tr&ar national, la somme "le douze wnts l ivres .  

' DÃ©cre de l'Assernb!& nationale du 21 d ~ c e m b r e  4790. 



Ã Mandons et ordonnona a tous les tribunaux, corps 
administratifs et rnunicipalit&, que les prÃ©sente il8 

faaient tranacriro eur leurs registres, lire, publier et 
aliicber dani leurs ressorts et dÃ©parteine ts reapec- 
Ã®if , et exÃ©cute comme loi du royaume. 

Ã En foi de quoi, Rocs avons signti et fait contre- 
signer oeÃ dites prbsentes , auxquelles Rocs avons 
fait appoÃ§e le Scmi de l'lhat. A Paris, le vingt- 
neuviÃ¨m jour du mois de dkcembre , l'an de 
race  mil sept cent quatre-vingt-dix. SigiiÃ : 1 oi is .  
Et plu8 bas, M.-LPF. DII~QRT, et scelltk~ du SCEAI 
de l ' b t .  Ã 

Elle lui fait &rire ~Hiciellcment ii l'Europe entihre 
qu'il applaudit Ã la R b  o'lition. Voici quelques passa- 
ge8 de l'btrangc lettre adres&, au nom Je Louis X V I ,  
par M. de Montmoiin, minisire des affaires Gtran- 
ghres, aux ambau~deurs et ininistros p r k  les cours. 
et imprimÃ© par l'ordre de l'Aswrnblde. 

u Le roi me cbargr , monsieur, dr vous iniiinlcr 

que ion inlention la filus f i ~ r w l l r  pst (pu vous ma- 
nifestiez ses sentiments sur l , ,  l l iwlut ion et sur la 
Cowtitution, a la cour oh v i m  rraidex.. . . 

Ã Ce que l'on appelle la Rkvolution n'est que l'a - 
nÃ©anhiseinen dune foule il'ii6u.s , i i w i i i i i  d i s  h p u  is 
de8 dwlei i  ', par les erreurs du ~wuplr ou le ~ m i i ~ ~ v i r  
des rois. 
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Ã Les ennemis de la Constitution ne cessent de 
rbp&er que le roi n'est pas heureux : comme $'il 
pouvait exitter pour un roi d'autre bonheur que 
celui du peuple ! Ils disent que son autorit6 est avi- 
lie : comme si I9autorit6 fondÃ© uur la force n'&ait 
pas moins puisaante et plus incertaine que l'autoritÃ 
de la loi! Enfin, que le roi n'est pas libre ! Calomnie 
atroce, si l'on suppose que sa volont6 a pu &e 
forcb; absurde, si l'on prend pour M a u t  de libertd 
le consentement que Sa ilajeste a exprim6 plusieurs 
fois de rester au milieu des citoyens de Paris, con- 
sentement qu'il devait accorder Ã leur pa t r io the ,  
&!me leur crainte et surtout h leur amour.. . 

Ã Paris, ce 23 avril 179 1 . Ã 

Enhardie par ces glorWu*r succÃ¨s la Rh-olution 
attaque directement la royautÃ© Ne parIona ni des 
journÃ©e d'octobre, ni des journh  de juin et d'aoht, 
oÃ elle va l'insulter, l'outrager juque dans Ã§e pa- 
lais; ne parlons ni  des nombreux et abominable* 
pamphlets pu blib contre elle, occupons-nom wule- 
ment des acles fait6 et eignb par la Rdvolution 
el le- mdme . 

Le 23 octobre 4 790, elle dÃ©crÃ¨ que le drapeau 
tricolore remplacera le drapeau lilunr ; qui' lm an- 
riens etendard* ou guidon8 seront brhlh Ã la l'He 
de la troup SUM lai amm. 



Le 24, elle dkcrÃ¨t que les boutons des gardes na- 
tionales porteront 6crits : La  loi, Ir rai. Cette devise 
fut vivement critiquee par les vrais r6publicains : n II 
fallait, disaient-ils, graver le peuple frayais.  Corn - 
bien cette devise edt 614 plus noble! la fiertÃ romainr 
y respire. Ã En attendant, un garde national si- 
gnait : u Soumot, Ir R m n i n ,  commandant un 113- 

taHlon des gardes nationales. Ã 

Le 3 1 mai, elle renvoie les gardes du roi et met 
le cornmandan t en jiigempnt , pour cause d' inri -  
visme. Peu a p r h ,  elle ordonne de dire bleu nat l a n d ,  
au lieu de bleu de roi; elle efface les fli'urs de l i a  

ndme de l'~cutson rojal ; elle veut que tout militaire 
possesseur de brevet, coinniission ou lettres de ser- 

vice expbdib avec les signes de la royautb, les fasse 
passer MM dÃ©la au ministre de l a  guerre qui lui 
on adressera une nouvelle expbdition nu nom de 
ta R+publitpe; elle supprime tous les signes de la 
roysutb dan6 les bglises et dans les nwnumonis pu- 
Mies; elle  ut que les part idiers les fa-wnt dis- 
paraiire de tous ltbs meubles ou i istt~n~ilrs d'un usage 
journalier, sous peine de vonfiwation ; elle defend ii 
tout fabricant de papiers ou proprititaire de paprie- 
rie d'employer des furnies ou iranspmnts, perlant 
de* fleura de l is ou  autre^ attributs de lii rovautC, w 

MUS peine de confiscation dm papiers et insiru- 
menta de l 'art .  Kn ras de r6iniprwion de livres, 



gravures, caries gkographiques, elle dbfend aux im- 
primeurs ou 4di teurs de rbimprimer les privilbges 
du roi , ou les dÃ©dicace Ã des princes, seigneurs , 
i i l l e ~ ;  elle dbfend aux relieur8 , graveurs, sculp- 
leurs, peintres, dessinateurs, d'employer comme or- 
nement aucun e m b l h e  de la royaute. 

Pour en finir plus vite, elle ordonne au nom des 
Grecs et sur la motion de Camille D~moulins de 
fondre toutes lm statues des roia. Ã Ã¯imolbn dit-il, 
ayant rbtabli la libertd ia Syracuse, pour n'y laisser 
aucune trace de la tyrannie, et pour subvenir Ã un 
deficit , il fit vendre Ã l'encan toutes les statues des 
rois.. . . Pourquoi ne ferions-nous pas hgalemen t 
justice de toutes celles que nous avons en France? 
Pourquoi ne pas exercer, pour toutes leurs dilapi- 
dalion8 du trÃ©sor une sorlc de recours contre les 
images de ces rois, ut  les obliger A paver leur con- 
tribution patriotique, en les mctainorpiiosant en 
pikes de six liards '? Ã 

Enfin, pouwant la haine jusqu'aux limites du 
ridicule, ellu dGcr4te que Ã tous les propri&aire* de 
maimoi, et, li leur d(Tau1, les locataires ou fer- 
miers, aux fraie deidils propri4tai res , seront tenus, 
dani un moi* pour tout &lai, wm le* peine8 pot- 
t b  par !a loi, de faire retourner toutcs k s  pÃ»zque 
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rie chemindei oih rontrr-/'eu& portant des fleurs de 
lis '. 

Le 80 Ã§eptembr 1793, elle d4crÃ¨te sur la propo- 
sition de Gamn-Coulon, que le lionnet de la liber16 
m a  aubtitud aux fleuri de l is, marquÃ©e sur les 
milles qui bordent les routes de France *. 

Enfin, pour anhntir jusqu'h la derniÃ¨r Iran- 
de la royauu, elle #en prend aux tombes des morts. 
Le la aodt 4 793, elle d&dte que tous les tombeaux 
1 mausolh des ci-devant rois, 6levÃ© dans lÃ«glis 
de Saint-Denis, dans le8 temple8 et autres lieux, 
dans toute l'$tendue de la rbpublique , seront de- 
traite le 40 aodt prochain *. 

Pendant qu'on joue avec la t&e des rois, qu'on 

* D h d f i  des 94 oct. 90, 31 mai 3 2 ;  1" brum. an I I ,  10 bruin. 
id., 1 4  id., t S  id , tic. 

l Dans une socid6 de jacobins il fui dbfendu Ã l'unaaimitÃ (Je 
jouer aux bchecs~ parce (\iw ci? jeu rappelle drs soutenir* 
ruyauk!. Un leUr4 de l'bpixpe. J.-B. (Juytun-Morveaux . prop~â€¢ 
de r6pubiicaaiser ce jeu, * en proocrivant des noms r t  Oc+ formtjt 
auxqueli noue avons jurd une haine tlernelie. II II remplm* le roi 
~f k & o p m .  a Ld pi&e appelce ~i Ixknen: rtlinr scru l'officier 
#&al; \w tvw Ã§eron le8 mum; les / u w ,  la cutukrie l c y j r r ;  

lm ci-devant < * w ^ r a ,  lm catwl ier~  : le9 pion*, l'infanterie. 
Ainii oa hertera tlu jeu dtkhe1.6 toute expic-@ion qui pur ra i l  
-a-r avec lm meurs r4publitaim et mppeler l'absurde idw 
latrie deÃ roi" D LLin\eotK)n de Mor\eau\ fut jugÃ© (ligi~e deÃ lum- 
murs du h n i f t u r .  I l no\. IT9.1. 

f i n i t .  ? wdl. 
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jette leurs cendres au vent, qu'on mutile leurs sta- 
tues et qu'on les trahe dans la fange, on chante 
avec ivresse ces vers d'un &lÃ¨v du coll6ge Louis- 
Ie-Grand, le dithyambique Lebrun : 

Purgeon8 le sol h o  patriotes 
Par dvj rois encore infect6 : 
La terre de la libertb 
Rejetle ICK os de@ decpolos ! 
De ces moiit>tres divinisth 
Que touÃ lea cercueil:! auient brin&! 
Que leur mbrnoire soit fl21rie ! 
Et qu'avec leurs manes errant:) 
S ~ t e o t  du sein de la patrie 
Les cadavres de ets ty~ana ! 

La royautb dbmantelÃ©e effade dans tout ce qui 
peut en  rappeler le souvenir, la R4volution s'attaque 
A l'institution meme. Voyons sous l'influence de 
quel principe, sous le patronage de quels noms, 
tous l'autorilt! de quels exemples, elle marche Ã 
l'accompliwemcnt de son muvre. 

Remontant a l'idke patrone qui la domine et l'in- 
Ã§pir , la Rtholu t ion commence par dÃ©clare qu'elle 
ne veut pu du litre de roi d~ Francp. Ce titre l'of- 



& France, roi* d'EÃˆpÃ§ga tiennent ainsi le terrain, 
et mt bien sdre d'en tenir les habitants '. Ã 

Puis, elle d&lare qu'elle ne veut pas de ce* mot* 
par ta grdce de h, alladu qu'un r o i  n'a roi p 
par la p&e au peuple '. En consÃ©quenc , elle pro- 
clame que le roi n'est que le reprt?sentant hÃ©rudituir 
& ta nation, son premier commis, crÃ© p r  elle, main- 

tenu par el&, responwUe a elle8. LÃ est toute la 
thhie du dgicide qui s'accomplira plus tard. 
En attendant, les dpublicains de Rome et d'A- 

Wneu puaient de* cris de fureur aux moindres 
maque* de itupect donnes i la royauu. L'Asgem- 
U& nathale d&* que la justiw sera rendue au 
nom du roi. L k b u s  de u h i e r  : Ã Y aÂ¥(-i rien de 
plu* iocoodquent et di- plu* servile que ce dkrct? 
lit oui re*connu cent f o i ~  qoc la S i i t i w i  est le "wu ivra in, 
et il* rendent 1.1 p ~ t i w  no11 uu nom du Ã§ouverai~i 
Â¥u au noin du pouvoir exÃ©cutif qui n'est qu'une 
commi4oa Ã§ubllern vt uniovililr par sa nature, 
amine (oute* le* wmtnhiut i~.  La J U ~ W  n'cd que 
l'application de la loi ; partani , elle doit &re rendue 
au mm du I@daleur, et non paÃ (le celui qui a'ed 
que l'iwtrymeot putif et aveugle de la loi. Le mi 
H'UI rÃ‘ u p q r e m r n t  p r l w  , que le premier huis- 
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lier, ou, si l'on veut une quali6cation plus relevÃ©e 
le commandant gÃ©nÃ©r Je* huissiers du pouvoir &gis- 
lafif. A-t-on jamais, chez aucun peuple, rendu !a 
justice au nom du premier huissier? Qui ne voit que 
la loi a deux reprÃ©sentant dans une nation : le pou- 
voir 16gislatif qui la medite et la dkrete, c'est la 
partie noble et intelligente; et le pouvoir exkatif 
qui l'applique, c'est la partie animale. 

Ã Pourquoi retrouvet-on toujours dans les dÃ©cret 
ce mot si malsonnant A des oreilles rkpublicaines : 
Ã Le roi sera suppli6. Ã 11 semble queprier ne serait 
pas encore assez humble! La Nation parle a un in- 
dividu, vingt-quatre millions d'hommes h un seul, 
le Souverain & un sujet; et cette Nation oublie sa 
souverainetÃ© elle sa &grade pour supplier Bon 
sujet!. . . Ce qui est infiniment plahnt pour les ob- 
servateurs des galeries, c'est de voir, au moindre 
measage du pouvoir exkutif, et pendant la lecture 
de le8 l e ~ r w ,  l'Ã©rectio de toutes ces oreillw de 
repdmntants , la contenance et l'attitude des douze 
cents roia, l'admiration, la itu piditÃ© la Ã§upemt tion, 
la wrvitaÃ¢ peinte sur tous la visages. Eu &diant 
toute* ce* phyuonomiea on se croit tranqmtÃ dans 
une antichambre, et non au milieu du congre* de la 
Rt'publique de France, et dans ce Sen& quÃ parai Ã 

Cif̂ tis une assembltk de rois. lia ont d&&tt? 1- 
2-i miIliun6 par i ~ s g i ~  et levt!, et i l'un de  ce^ assis 

l I l  



et levÃ© il ne s'est trouvd que quatre &publicains qui 
aient eu te mutage de se tenir debout ' . )) 
Les cris augmentent lorsque l'abbÃ Sieyis ose 

conserver dam la loi anr la p s s e  quelques paroles 
reipectueawi pour la royautb. Sur-le -champ, il 
ut relevb par les Romains du @ch6 d'incivisnie. 
a La premibre fois que je vis l'abbÃ Sieyb, &rit le 
doyen des Cordeliers, je fus fort content de cette 
a. Je crus remarquer en lui ce m a c h  de t h  

et cette fileur qui effrayait C&r dans Cassius et 
Cimber; j'&Ã ravi de lui voir ces traits d'un con- 
jure et je te prenais pour un Romain. Aujourd'hui , 
je vois bien que ce n'est qu'un chanoine de Chartres. 
Quelle diff4rence dans les sikles et dans les hommes ! 
Si vous &fies nÃ d R m e ,  mon cher docteur, et qiic 
von8 eussiez parG des rois ntw r ~ s p c t .  vous auriez 
M pour le moins note sur lm tablcttcs du censeur; 
voua auriez pa& pour un citoyen indigne du nom 
d'homme, pour un homme de la seconde wprce, 
d'une espke infÃ©rii'vr et servile; on vous aurait 
regard4 cornmen les colons regardent les i w i r s .  

1) h i q e  les temp sont chances, je n'empAlie 
pas, moniteur I'abM, que vous pariiez du prince 
avec v ~ ~ t i o n ;  mais du moins vous dirai-jc, comme 
C*TOÃ Ã Antoine : It falkÃ® ramper tout ml, te 
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prosterner tout m l ,  einbrusser tout sed ta ~ W M U E  

"le Cisur; niait nous ne t'ariotu pas dutu16 lu n : i ~ i o n  
de nous jeter fous avec foi d us pieifs '. 1) 

Ceci est h l'eau de rose en comparaison de l'al- 
garade suivante : Ã Dans son adresse, Saint-Priett 
a I'insulewe de nous appeler deux fois lea sujets de 
Louis XVI! Vil esclave, retourne au faubourg de 
Pbra, ou tu es nt!, ou tu ai suc6 la servitude avec 
le lait, oh tu as et6 dev6 & regarder comme le com- 
ble des honneurs d ' t h  admis h te prosterner trois 
ibis devant un sultan imb6cile. Tu es indigne 
d'avoir ce front de l'homme, ce front 61~1-6 verÃ le 
ciel, et les deux pieds, faits pour soutenir droit le 
plus fier t h  aniÃ§naiu~ Va marcher Ã quatre pattes & 
Constantinople , ou reste cache dans les anticbam- 
bres des Tuileries. LÃ  dis : Le roi, mon mdtre, dis- 
toi le plus humble de ses sujets., de ses valets, si tu 
veux ; mais apprends que les Francais n'ont de 
rnaltre que la loi, ne sont sujets que de la loi. Tu as 
beau faire, nous sommes parvenus enfin .1 inculquer 
dans l'esprit des peuples ce #rand principe de 
l'tgalitk .Vow  atm^ nlliimt: rr r n l t m  pitriid d'in- 
wrm-tiun contre tout de8pt isme. darde-toi dp nous 
traiter comme des sujeta d'un roi ; car iioun MM- 



notre @al par la loi, nous w o n s  tes maÃ®tre par la 
force '. Ã 

La violence de leur langage fut au comble lorsque, 
le 4" janvier 4 794 , le prbsident de l'Assembl6e se 
rendit aux Tuileries, pour faire au roi et h ta fa- 
mille royale les compliments d'usage. Il dit entre 
autres choses : Ã Sire, nous nous rappelons avec 
Ã§ttmdrissemen que vous vous (Â¥te ddclar6 le chef 
dÃ totre peuple , en vous mettant Ã la t&e de la 
R6volu tion Ã 

Aussit6t les Romains de reprendre : a Pendant 
que vous aduliez C b r ,  on jouait 8 r u . t ~  aux Fran- 
Ã§ais La piÃ¨c &ait applaudie Ã tout rompre. Quelle 
disparate scandaleuse entre la conduite des repi-6- 
Ã§en et le systÃ¨m adulateur des reprÃ©sentant ! 
Combien de Brutus parmi les premiers!. . . . . s Nous 
nous rappelons avec attendrissement que vous vous 
Ãªt dÃ©cla le chef de votre peuple ! Ã - Va peuple 
libre a-t-il un chef? - Voire peuple ! - Noua ne mm- 
me* donc pas i nous? Nous sommes le peuple d'un 
autre, nous sommes les esclaves d'un uiaitrc! - Et 
la reine1 - Des compliments A cette fomrne.. . l'A* 
8gwbk nationale, grand Dieu ! - Ht son Us! - I n  
enfant! Le S n a t  Ã ses pieds! Les reprthntaiits Ã  un 
p p k  souwruin ! 0 Bncni  ! Ã 
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Non-eulement il* proocrivent toute marque extÃ© 
rieure de mpect pour la royautÃ© afin &achever 
de l'avilir, il8 veulent au nom de* Romainu que le 
roi de France mit velu comme un boorgeob. I ls  
Ã©criven : a L'homme libre ne veut point voir ion 
@&d, Ã§o magistrat, Ã§o bgislatear en babil* de 
thÃ©Ã¢ il ne veut point le* trouver dans lm jardini 
de lu cul la^; il veut les voir couverts de laine et 
dau la mÃ©Ã iocri tel8 que Cincinnatus, lonqu'il 
quittait Ã§ charrue pour sauver l'$tat ; Fabim , Ion- 
qu'il refusa les prthnts du roi d'gpire ; Aristippe, 
qui ligua M fille Ã son ami. Je voir que nous noo8 
abandonnons & de  basses adulations.. Mais nous 
avom parmi nous des Brutus, des Horacei, des 
Huittu, p& ii Ã§ b r k  le poignet plut& que de 
cÃ©de a<ix tyrans l .  1) 

La Constitution disait : a L'bhritier prÃ©wmpti 
portera le nom de prince royal. * Et l a  rÃ©publicain 
de collÃ©g de demander : a Puuquoi conserver cette 
dhomioation de prince? Le fils de Brutus dta i t  ni 
a k e ,  ni prime *. 1) 

Et la reine! Ã Si jamuia deux mots ont dtÃ s'dton- 
ner de *e trouver encemble, ce sont ceux-ci : Reine 
dei Fraqais. La Russie, I'Angieterre, la Hongrie, 
la SuÃ¨de peu vent avoir da reines, mate ce qui a 

* Mercure nat., 1.  I I ,  no 2 f  . p. 6, 52. 
3 Journal de Prudhomme. p. H.1. 



toojoum diatingud les France, c'est qu'iln n'en ont 
point. Il ne peut pas y avoir de mm t h  Frnnrw i s  , 
la loi dique est formelle. Marie-Antoinette d'Au- 
triche est la femme du roi, et rien de plus. Pour 
moi, rien ne pourra forcer ma bouche 4 saluer une 
femme de ce nom de reine tha t'ranp ;S. 

ID Depoisqua l'A~embl6e nationale l'a d&r&th, j'ai 
reconnu, comme la autres, Louis XVI pour roi des 
F m w s ;  eo condquence, j'bte mon chapeau quand 
il pawe, et si je sois de garde, je prÃ©sent lm ar- 
t; mai* voui m'avouerez, mes cliere concitoyens, 
qoÃ pour de* philoeoplie*, p u r  da ami8 de la 
libM et de l'@lit& c'ert bien asgez d'une Ma- 
jw '. n 
Du Ã§+ de la royaute on passe ii la spoliation 

de Ã§e biens. C'est au nom des Grecs qu'on la de- 
mande. Ã Du (emp8 d'Hom+re, disent les adrnira- 
toom de ta belle antiquitÃ© celui de tous les rois qui 
faitait la meilleure chÃ¨r et qui avait les plus beaux 
jardina, le roi de* Placions, n'avait pas plus (le 
mille arpents, plant& la plu part en pommiers, dont 
H d r e  parle avec enthousiasme, tandis qu'il ne 

daigne pu dire un mot des fauves, ni de la chasse 
& lir d' Alcinoiii. Et vous, dkplorez donc am+remen t 
le d6puiltemeni de Louis XVI ; posez une tirelire 

Camille Dwmouliiw, RAd. ,  t. 1, p. 97. 
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dm6 les quatre-vin@-trois d6partements pour l'ai- 
der A vivre *. n 

Et la Nation dÃ©crÃ¨ la vente de t o u ~  les bieoa de 
la couronne. 

A p h  la spoliation des biens vient l'abolition d Ã  
prÃ©rogatives C'est au nom da Grecs et dm Ro- 
mains qu'on avait attaqu6 et dbfenda leta priv- 
de la noblesse; c'est au nom des m b e s  autorit& 
qu'on discale le* prÃ©rogative de la royautÃ© 

Est-ce au roi, est-ce ii la Nation qu'appartient le 
droit de dklarer la guerre? Cette premibre question 
wt 6lucid6e par les lainibres de l'antiquiti pahne .  
M. de Clermont-Tonnerre plaide pour le roi, et rÃ© 
pondant & l'objection : u La Nation peut-elle aban- 
donner an droit si prÃ©cieux Ã Ne confondon8 pan, 
dit-il, la Nat* qui a cdd tons Iw pouvoirs avec le 
corpi constituant, qui, comme le roi, n ' h W  que 
par la Kation, contre lequel il y a aussi le terrible 
r W e  de l'inturwtion. Il y a deux Ã©cueil 41 6vi ter : 
celai de cÃ©de rapidement an vÅ“ natiooal quand 
ce v m  eÃ§ passion; celai de lui dister quand il 
e*t jugtice. S o u i y ~ z - w u s  dÃ D6mnsthine rappelant 
ni vain au pmple, avec tout tes charmes de t'dh- 
ywnce, kâ i n t d d s  du peuph; voyez-le ddnoncer en 
vain les oratfws soudoyÃ© par Philippe; voyu ce 



doniennes ' . Ã 

Aprb M o  de Clermont-Tonnerre , qui invoque les 
Ath6niens, c'est M o  de Cazalb qui appelle au secours 
de la monarchie franÃ§ais les Romam et les Spar- 
tiato. a Tontes les nations, s ' h i e  l'orateur clire- 
tien et monarchique, qui ont connu la division des 
pouvoin, ont confit! le droit de paix et de guerre au 
pouvoir exthtif. A Bonze, ce Pniplo-roi, jaloux jus- 
qu'au d4lire du pouvoir IGgislatif, ara i l  confie au 
SÃ©na le pouvoir de faire la paix et la guerre; arec le 
pouvoir emhtif ,  il n'est pas possible de ntÃ©coimafir 
futilitÃ de cette combinaison.. . 1) Puis, convaincu qu'il 
est de l'intÃ©rÃ de la patrie de conserver au roi le 
pouvoir de dÃ©clare la guerre, il ajoute : Ã Or, la 
patrie doit dtre l'objet exclusif de notre amour. 
L'amour de la patrie fait plus que des hommes, il 
fait des citoyens. If a cie(;i; les Spartiates, 4 l'exis- 
tence desqwls nous sommes t ~ i i t t h  "le m pas croirr, c~ 

voyant cornbiennous sommJs iinligncs de tes imitcr '. Ã 

Enfin, arrive Mirabeau, qui, de sa vois de tribun, 
invoque en faveur de la prerogat ive royale I'autoritb 
du peuple-roi , du l6gisluleur pur excellnice. Il s'at- 
tachei montrer qu'une assemblÃ© de sept cents dÃ© 

1 Munit. tg  mai 90. 
9 Monit. 22  mai 90. 
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put& n'est pal capable d'exercer le droit de paix et 
de guerre, que dans cette supposition toute mpon- 
mbilitÃ est vaine. a Ce Romain, s'Ã©crie-t-il qui, par- 
tant la guerre dam les plis de sa toge, menaÃ§ai de 
m u e r ,  en la dÃ©roulant tons les flÃ©au de la 
goerre, celui-lA devait aen tir toute l'importanw de 
sa mimion. Mai* le dnat  nombreux qui l'envoyait 
an milieu d'une dimsaion orageuie et pawionnb , 
avait-il 6prouv6 cet effroi que le redoutable et dou- 
teux avenir de la guerre doit impirer ? 

Pais dpondant A l'objection que le roi peut abuser 
de ce pouvoir et de ses succÃ  ̈ militaires, il ajoute : 
a Cest parmi le* nations qui n'avaient point de rois 
que ce* a u a b  ont fait les rois. C'est pour Carthage, 
c ' a  pour Rome que dei citoyens tels qu'Ã‹imiba et 

CÃ©sa &aient dangerm.  Tarissez 1ambi tion ; faites 
qu'un roi n'ait a regretter q t ~  ce que la loi ne peut 
accrirdcr; ftuim de la magistrature ce qu'elle doit 
Ãªtre et ne craignez plus qu'un roi rebelle, abdiquant 
sa couronne, s'expose h courir de la victoire d f 6 c b  
faud '.n 
Le meme jour, oÃ but en ayant l'air de d6fendre 

la royautÃ© on la menace de l'Ã©chafaud le th4Atre 
exalte contre elle l'opinion publique en jouant Man- 
lius Capitolin tu. 

* Munit .  22 mai 90. 



Du droit de faire la guerre on passe h celui de 
iwmmw iea phfrmuc de f a n n h ,  et, nu nom det 
Grecs et des Bornait1s, on le rklame en faveur du 
peuple. Le rapporteur de la commiwion @'exprime 
en ces termes: a Nous avons des militaires dont le 
patriotiuga est pur et inaltÃ©rable C'est an bienfait 
particulier de la NATO=; ils font nÃ© awc AthÃ¨m' , 
Sprb Ã§ Hmif dans h cÅ“ur Rome perdit sa libert6 
loque le* Mgione nommÃ¨ren leun chefs. Il mrait 
M A Ã  doate & craindre en accordant ce privilbe, que 
le choix allht chercher de* hommes complaisanis 
pour te*  OB^ des Ã©iecteur~ Mai* ce qu'il n'eet 
@nt 9MUih d'atuerwr, c ' a  qi.0 &na AtMnes, dam 
Sport* et &ni Kmw , c'dtait le peuple qui nom nia It 
IM -; a'Ã§q qua dans Rmw, c'Ã©tai te pupk 
qui m.& fa* tribulu char& "le faire des leuÃ©n L n  
af t ien  & pu@ passaient en revue chaque tribu, 
q o i i e n t  le* citoyenu qui devaient marcher contre 
bmmi. . .  TsiU que crt ordre famta, la rdpublique 
/ b t m i t d N .  Ã 

Viennent ensuite les "etirm & m h t .  C'est Dan- 
ton et Mirebeau; d b n s  pileux, ce sont Ifs Ath{;- 
HMIM qui le* foat (opprimer. a Trente tyrans, sÃ«cri 
Mireban, oppriment AthÃ¨nes Thhramene, admis Ã 
partager leur pouvoir, et non complice de leur fu- 
reur, o ~ e  s'y opposer. Son implacable ennemi, Cri- 

1 Rapp. sur h~imrnent mil. 5 octobre. 
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tiaÃ§ l'accuw devant le SÃ©na de troubler l'gtat et 
dri conspirer contre le gouvernement. Ce dnat ser- 
vi le ne l'est point assez pour condamner Thhrambne ; 
i l  n'ose l'absoudre, mais il fr6mit de verser le Ã§an 
de ce coaramx citoyen. Cri t i a ~  s'aperÃ§oi qu'on 
balance h wrvir sa haine; il lhve la voix et dit : 
a C'est le devoir d'un souverain magistrat d'empkher 
que la justice ne soit surprise. Je remplis ce devoir. 
La loi ne veut pas qu'on fane mourir un dm t ro i~  
mille, si ce n'est pas l'avis du Moat. Eh bien, j'+ 
fate ThkranGnt lit. mmbre , et 18 rmihimnc 6 mort 
en wriu de mon autoritÃ f t  de celle. dr mm c o l ~ w s .  

Ã Th6mm&ne w dfugie an pied de l'autel et 6'6- 
crie : Ã Je m'4toone que des gens mges comme vous 
ne voient p8 qu'il n'est pu8 p h  d ifkile d'eff' leur 
nom du rStr d a  rit- que wlu i  de mamine.  Ã 

Critias viole l'asile ou s'est rhfugiÃ© Ã§ vict.ime ; Ã§e 

niellites l'arrachent de l'autel ; les sÃ©nateur con- 
sternÃ© fuient et Ã§ dispersent. Socrate seul prodi- 
pue d'impuiwanta efforts pour  auv ver l'innocent 
opprimd. 

a L'application mute aux veux. Â¥ e 0 mes aveuglm 
concitoyens, mu8 crie M. Danton , ne comprendre*- 
vous pas cotte effrayante . vbritt! : Il n'est pus phi' 
i l i ff ide (fefirer wire nom di< rrite "les citoyfin que 
1~ mien l .  Ã 

* Camille Hesmoulin~. Ritwl., 1 15. 



Dans la pdvision que la royautt! ne Ã§ laissera 
pas annihiler sans combat, la R6volution prend ses 
mesures. Chaque jour le8 Romains, maltrea de Ici 

tribune et de la presse, poussent iÃ la distance,  
h l'insurreodon, et au besoin h la dÃ©chÃ©anc 

C'ait Goupil de PrÃªfel qui du haut de la tribune 
#&rie : u Cdilina est atm portes de Rome; Cat dina 
menace ff6gorger les dnateurs, et l'on fait la futile 
et frivole question : Y a-t-il A ddlibÃªre '? Ã 

C'est un illustre lettrÃ qui &rit au dhmagogue 
Demoulina : a Courage, cher dbfenseur de la libert6 ! 
Quand mÃªm la bataille d'Allia serait perdue, quand 
m<mÃ le* Gaulois seraient dans Rome, nous ne vous 
abandonneron8 pas. Comme  ce^ shateurs vÃ©nÃ©rabl 
qui attendirent les barbares sur leur chaise curule, 
noafi ~arione braver la mort et mourir h notre poste. 
Mais, grÃ¢c au ciel , les Romains n'ont point Ã©t 
Ã§aincw Quoiqu'on rebÃ¢tiss en ce moment Ver- 
millei, et que notre C<Kon, M. Camus, le souffre, 
on n'a point encore d t i  le despotisme. Elle respire 
encore au miliea de nous la toute-puissante Amem- 
k nationale; elle respire pour la terreur des des- 
potm non-seulement de la France, mais encore de 
l'Europe *. n 

C'est Anacharsis Ciootz qui, prÃªchan la rbsiatance 
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et quelque chose de plus que la rÃ©sistance s'exprime 
en cÃ larmei parfaitement clastiques : a Continuez 
4 foudroyer le* t y r a ~ ~  et leurs suppbts. Votre VU- 
mence vous attire des ennemi*; on vous accuse d'un 
dkhatnement coupable. Mais Ddmosthine et Cicfron 
&aient moins m o d W  que voua lorsqu'il s'agissait 
du salut de la Grhe et de Rome, contre les attentait 
du roi de M ~ Ã © d o i n  et de Catilina. Les novices de la 
l i M  voudraient soustraire le sceptre aux carreaux 
de l'doquenÅ ; ils s'irritent en voyant lever d'une 
main hardie la pourpre royale. Mais \es Ã© :ssaires 
de Philippe accusaient les Desmoulins d ' A t h Ã ¨ ~  de 
la mÃªm audace; ils insinuaient au peuple qu'en 
arrachant le maÃ§qu au pouvoir exÃ©cuti de la Grhce, 
c'&ait bÃ®ewe le* amphictyolu qui eurent la faibleme 
de rendre Philippe l'arbitre de leurs dbcrets. L'6v6- 
nement j d 0 a  les impdcations 6nergiques de DÃ© 
m o s ~ .  TAchons de conserver la libertd tndkfinie 
de la presse, si nous voulons conserver la libertÃ 
conqaiae. Ce palladium inconnu aux anciens nous 
p h r v e r a  du jmtg des MacÃ©donien '. Ã 

C'mt Camille Deimoulins qui, poussant ouverte- 
ment h l'insurrection, dit : u Le mot insurrection est 
m i o h  il &bigne le droit de soulbvement accord4 
aux citoyens de CrÃ¨t par les lois du sage Mines, 
lorsque la magistrature abusait de sa puissance.. . . 
' mtul , <&3.  



Je me luis fabriqud des provision8 le 1 % juillet , 
d'aprÃ¨ ces mots da ~nnsi t l  dam les dangers de la 
Rdpu blique : Videte ne qui4 rntpublica iletriment i cn- 
piat. D'aprb  ce^ mots de notw g Ã © i 6 - a l  l'insurrection 
et la hntn8m smi les plus suints i l i w h x  '. 11 

C'ert le Mwitm national qui fait entendre ce cri : 
u Ttt dora, Sriitus , et Hume ps t  iluns tes fers! Vous i ld i -  
M m ,  A t M r n s  , rt Philipp rat ti tvs portns! Vous 
donnez, FranÃ§ais et vos pins cruels ennemis sont 
dam votre sein ! vous dormez, et ils veillent ! Trop 
confiantf dans vos forces, vous vous trouverez 
charw de chaÃ®ne h votre rdveil a ! Ã 

C'est la O4raile philnwptiiqw qui donnant le 
thhme dei lampions de 4848, dit nettement : a Du 
pain, du fer et du salpÃªtre voilh tout ce qu'il faut ii 

des rt+tibliraiti.s '. 
C'est toute une cohue de lettrÃ© qui demandent i 

grands cris la dhchÃ©anc et le rÃ©gicide au nom des 
Grecs et des Romains, leurs maÃ®tre et leurs 1110- 

M e s .  a II n'a pas sufli a w  Homiiiini, dit l'un, d ' a b -  
lir le nom (le roi, ils ont jugÃ qu'ils devaient PZ- 

tirper la royaut6, m nrrarhw les braiii-hril et lu 
racine, dans quelque main que l'exercice en ftÃ® 
conW. Ils Ã§'effordren donc d'imprimer dans l'es- 
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prit des peuples des p r i n c i p  s i  purs tt t i  dtews, 
qu'ils suilirent pour leur inspirer une bine 6ter- 
nelle contre le despotisme. lors, le nom de roi 
devint o d i i w ~  au pstiplr rotiiain. Voilh les sentiments 
qui animent les peuples libres, ceux qui roiiviriitinit 

aux F i * a t p i s ,  s'ils veulent l'&ire ' . 1) 
a Il est temps, 8'6crie un autre, de terminer celte 

lutte rÃ©voltant "le la royautt? contre la r+pibliqur. 
Loque les Prussiens se repandaient comme un tor- 
rent dan8 les plaines de la ci-devant Champagne.. . . . 
alors il Ã©tai indubitable que quelque notirfait Char 
croyait d6jh toucher au dhodment  en voyant la 
France dbchirer , comme Caton, ses entra illes d e  Ã§ 
propre main. Mais Caton ne fut qu'un simple mortel, 
et le peuple, image dc lu .Vattire, est imp~rissable 
comme elle *. Ã 

En prenant pour &pigraphe de  son journal le 
mot que nous allons citer, un troisiÃ¨m rbpÃ ẗ cha- 
que jour pendant deux ans, vingt mille fois par 
jour, le cri rhgicide d'un Romain : t'ictima haud 
i i l l a  amplior potest mqisque opiut (1 mactari Joui, 
vilain rex *. La vict i t m  la pl us belle el l i  plus agreu- 
ble qu'on puisse immoler Ã Jupiter, c'est vu roi4 ! 

Macharmont, SOUL'. des peuples, t. 1. 
Biilaud-Varennes , Ddcade W., 1. 1, p. 45. 
Senec.. Trag . 
R k d .  de Desmoulina. 



4 9 1  LA REVOLUTION FRANÃ‡AISE 

Cd Lebrun qui fait chanter dans toute la France 
le fameux couplet : 

Tyrans, lm nations sommeillent. 
Ah 1 fti jamai~ ils w rÃ©veillen 

CM fmfh mumina lUtrSnea par &a rouf 

Enfin, c'est l'Awembl& tout entiÃ r̈ qui, traduisant 
M pentu% par un acte inouÃ dans l'histoire d'aucun 
peuple chdtien , inaugure solennellement, dans la 
Ã§all de Ã§e dances, le bwte de Brului1. PlacÃ au- 
d-us du fauteuil du prÃ©sident le classique ennemi 
de* rois plane sur 1'Auembltk , l'inspire de son es - 
prit et lai dicte Ã§ conduite. 

* Dkot du 25 juillet 4793. 
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B R U T U 8  ET LOU18 X V I .  

LA RÃ©volutio ae personnifiant dam Brutus. - Brutua patron de PAS- 
Ã§emb nationale et du club des  jacobin^.- Prutus exalt4.- Brutun 
pouaunt Paboli tion de la royaut4. - S b c e  du 22 Ã§eptembr 1 792. 
- A d r e ~ e ~  & te Convention. - Fete de l'abolition de la royautr. 

A l'exemple de l'AssemblÃ©e le club des Jacobins 
prend ofliciellement Brutus pour Ã§o patron. Dh ce 
moment la R4volution tourne nettement Ã l'abolition 
de la royautÃ et au dgicide. Personnifi& dans 
Brutus, elle ne connatt plus que les exemplea et les 
maximes des tyrannicides de l'ancienne Rome. Elle 
les invoque A tout propos. Ils gont le meilleur argu- 
ment de ses orateurs, comme l'ultima ratio des ac- 
teum du drame sanglant qui se dhoua le "\ jan- 
vier. 

La statue de Brutus est dans toute* les rues, son 
nom dan* toutes les bouches. Son effigie baisÃ©e 
~ f m + - b e ,  fait verser "les lame8 et pousser des SOU- 

pirs : Ã 0 vous, les plus grands des humains, VOUS 
1. 4 3 



&nt mon c a r  a a d  de larmes d'admiration et 
de reoonnaiwanÅ les imagos sacrÃ©e , diriii Cti:mi, 

diviii  Bnitiis, etc. '. Ã Chaque soir, sur tous les 
points de la France, te th&tre l'offre aux applau- 
disaements Mdtiquos de la foule : entrons dans 
quelqua d&il~. 

Ã Le 87 aodt 1792, le peuple r6@n&+ brisait 
IM bote* des grandÃ hommes de la France ch&- 
tienne, renversait de tous &t& les statues des rois 
et les tableaux des uinto. Toutes les imws furent 
remp-s par te buste (lr Brutta C'&ait le roi qui 
l'avait (ait venir de Rome, lorsque David fui charge 
par Sa MajestÃ de faire le tableau du  supplice des 
I b  de ce Roauin. 

Bnitm Ait mnltiplih h l'infini. DM copia en 
plke enlaidirent presque toute les a~seniblth et 
wMUÃ populaires du royaume. Ce faroucht~ aristo- 
ente m i n  fat alors nommÃ p t r o ~ i  A tous les 
~ d t u  & ftmimi. Le b u ~ w  de Brutus ayant clr 
apportÃ Miwaelleaent dan8 la galle de la rue 
Sn~t-&mon!, Manuel le prhnta  i tous les rÃ©pu 
Mai08 de la Franco et tint ce dimure : a C'est 
ici, dit-ii, qu'il faut prbparer lu cliute I<QÃ rois, la 
chute de Louis le dernier. C*mt (loin- ici que doii 

1'i-p de ce grÃ§  I r i t i i  in ib.  11111, Ir prtaimer, 
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a iiwnif~std lc t l ' g i r  ilr purger la terre dei rois. Re- 
gara%" Rruiw, citoyens, il vain rappellera sam m i e  

q w ,  pour etre dr h m  citoyens, vous devez twjmrs 
&re prt?ts d sacn'firr ce que mus uwz de plus cher, 
mÃªm wa enfadi, au bien de votre payu. 

Ã Actuellement que les 6iectiont davaticen t, mm 
sidhrez que s'il i r  trouve un Brutus dans TAi iemWe 
nationale, la France eit  sutide, puisqu'elle n'aon 
plu8 de  roi^! Nonu devom donc tous jurer, et moi- 
mbme le premier j'en fais le ferment : Dans qiii'lque 

p i e  que je  mi- trouve, tow men $ortg tendront Ã 

purger la tm df crtte penti- appelh ryaiitb. 

Ã Toutes les mains se lhvent au m h e  instant et 
tous les membres prononcent avec hnergie le m- 
ment suivant : Ã Je promets d'employer, dans quelque 
poste que je me trouve piad , loua mes effort8 pour 
purger la terre de la royauÃ®Ã© 

Ã Brutus est alors adopt6 comme patron du club, 
qui donne l'ordre de prescrire le meme terment a 
t a t u  le* a0~1et4~ af f i l ib  '. n 

Le m h e  jour, Anacharnit Clootx vient dire h 
l'Awenibl6e nationale, en p h n e t  de Brtilut , qw 
Louis XVI n'aurait point de Ã§accesgeur qw Â¥ In 
TimolÃ©o et ka Brutiiii n'avaient pas F ê Ã (̂  quelque^ 
goutteÃ d'un ung impur, des torrents de sang hu- 

h i e r  fubhu de P a r i s ,  t. I l ,  p. 404. 



main auraient cou14 ; qu'un dhcret de proscription 
contre les monarques ferait cesser les maux de la 
R6pu Mique.. . 

u II faut, ajoute-t-il en glorifiant le rfigicide, de 
puissants motifs rÃ©primant pour bourreler la con- 
science de puissants scd6rats. Les r e j ~ u b l i r u i t ~ ~  "le la 
Gr&e et de l'Ausonie se ronnuissairnt rn rcrtus pulili- 
p u s  : imitons kw dn4ration p u r  les immortels Sc& 
votas. Donnons des couronnes de c h h  et des arpents 
fertiles Ã§Ã§ vengeurs immÃ©diat des droits de 
l'homme, aux sacrificateurs des empires, aux 
em'cuieurs courageuse de la justice Ã©ternelle Quant Ã 
moi, je prononce le serment d'4tre fidde la nation 
universelle, i l'bgalit4, i la liberte , a la souverai- 
netÃ du genre humain. Gallophile de tout temps, 
mon cÅ“u est franÃ§ais mon Arne est sans-ciilottr '. Ã 

De longs applaudissements accueillent ce discours 
sanguinaire. 

Le mhme jour le souvenir de Brutus inspire a 
17Assemb16e une rÃ©solu ion vrai ment romaine. La 
-ion de la Sorbonne apporte Ã la barre les fran- 
g e ~  du drapeau qu'elle a reÃ§ de Lafayette et 
qu'elle a brÃ¹l6 On propose de purifier cet or par 
le feu, avant de le recevoir dans le trÃ©so public.. . 
a Non, s'Ã©cri Merlin, l'or venu d'un traitre doit 
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4tre rcjet6. Quand lm Romains se furmt affranchis 
du joug des tyrans, Brutus renvoya l'or (le Tarquin 
et sa fille au camp de Porsenna1. Ã 

De son cÃ´t le peuple adore Brutus. Il l'adore au 
thbhtre, dans les rues, 4 l'eglise et dans ses fdtes 
religieuses. L'admiration qu'il avait puide au col- 
lÃ©g pour ce personnage classique , Voltaire l'avait 
exprim4e dans sa tragbdie de Brutus. Cette pibce 
&ait constamment jouÃ© sur tous les th6Atres. Plus 
qu'aucune autre elle contri bue A exalter l'esprit du 
r6gicide. 

Ã Et moi aussi, s'Ã©cri un des spectateurs, je veux 
parler de Brutus : c'est Ã §  besoin pour mon dme.  
L'affluence &ait considhrable. En me faisant estro- 
pier pour prendre un billet, j'admirais la noble ar- 
deur qui portait les dbmocrates A Brutus ... Entt6 
dans la salle, chacun ne veut se placer qu'Ã cdtÃ 
d'un vrai dhmocrate. Ah! mes frÃ¨res placez-vous 
NOS hhiter : le parterre est in tact.. . 

ii La toile se l h e  : 

Destructeurs des tyrans, vous qui n'avez pour roi6 
Que les dieux de Nuou, voe vertus et nos lois, 
Enfin notre ennemi commence i nous connaÃ®tre etc. 
* . * . * . . . . . . . . . . .  
Tarquin nous a remis dans nos droits lbgitimes, 
I-Ã§ bien public est n4 ds l'exctis de ses crimes. 

Id. ,  id. 



D Tout est saisi, applaudi avec transport. Parvenus 
au quatrikme acte, oÃ Brutus dit A son (ils : 

Mais je te verrai vaincre ou mourir avec moi, 
Vengeur du nom romain, libre encore et ww roi. 

tous, par une explosion de patriotisme, nous fai- 
sons voler les chapeaux en l'air en criant : l'ire la 
nation! vive la loi! Mille chapeaux et plus, agit&, 
sont l'expression de l'Arne au dÃ©fau de la voix , qui 
quelquefois se refuse lt l'enthousiasme... Arrive le 
vers : 

Dieux ! donnez-noos la mort plutÃ  ́que l'wlavoge ! 

Ã Alors leÃ mains, les pieds, les voix se rÃ©unis 
sent pour exprimer le v ~ u  unanime, et dans ce 
chorus hpouvantable chacun 6prouve : 

Que le sort de son sang est de 1 aincre les rois. 

1) La piÃ c̈ achevbe, on a demandÃ que le buste 
de Voltaire soit apport6 sur le th&tre ri ronronnd. Les 
combdiens ont ckd6 au vmu du public '. Ã 

Brutus devient l'oracle de la France. Clubistcs, 
journaliste*, harangueurs , c'est Ã lui que tous en 
appellent pour accuser ou &fendre. (( Que les imbÃ© 

1 Mercure note, t. IV, p. <Z6. - La m6me chose avait lieu ii 
Bruxelles, oii la .Mort de Char 4tait a\lplaudie A chaque vers. 
Rivol. ,  p. 274. 



ciles et les fripons, disait le classique Deumoulin~, 
m'appellent modCr6 a'ils le veulent, je ne rougi3 p a ~  
de n'dtre pas plus mrny'- mie Ifnitns.. . Suis-jn Ã§ 

coupable "le n'avoir pas cru que Tacite f h t  un arislo- 
rratc et un radoteur? Que dis-je, Tacite'? Ce Rnitiis 
mfuir dont mus arc: l'imni/e , il faut  que Hfthert le 
fasse chasser comme moi de lu socihtb; car si j'ai 4t6 
un songe-crtBu x , je l'ai 616 avec Tacite et Machiavel, 
avec Thnisylwlr rt I l n i t  us ' . Ã 

Comme nous le verrons liionlbt, cmit autres par- 
lent le iinhnr langage. L'ailmirution de Brutus de- 
vient une f i h e ,  une bpidemie qui r'bi~nd sur toute 
la France. Lw petites  ville^ de pro1 ince, It-s vil lapa 
rnbmes retentissent de son nom. Sain t-Pierre-le-Mou- 
lier, dans la N i h e  , s'intitule : 1lrnlii.i fr Mi ipi i -  

Ã § i ~ w  La petite commune de Ris, pr+s Corbcil, Ir 
choiiit pour patron de son eglise. IR 10 tirumaire 
an II , elle M prÃ©sent a la l'arre de la Convention, 
et l'orateur tient ce digrour~ : Ã Citoyens, notre 
patron etait saint 1tliii.i~; in& un jeune volontaire 
nous a pari6 (le Brutus; il  nous a rapport4 ses ac- 
lions. Soudain saint Biaise a 616 dÃ©Io et Brutus 
mis & sa place. Mais deux choses nom ghent  cn- 
core: c'est le nom de Ili" nom d 'un  ci-devant miir- 

quis notre tyran ; l'autre, notre cur& Veuillm bien 



d&dter que notre commune s'appellera desormais 
Communfi d ~ Â  Rrtitiis, et que nous n'aurons plus de 
cur& Nous d4posons sur votre bureau la bannibre 
de saint Biaise, le calice, la patÃ¨n et tous les autres 
hochets* Ã 

Les pÃ©titionnaire chantent ensui te un hymne pa- 
triotique qui est couvert d'applaudissements, et 
toutes leurs demandes sont d6cr6tn&s ' . Bientbt une 
soci4t6 populaire vient annoncer il la Convention 
trois grandes nouvelles qui la comlilent de joie : 
(4 Les laboureurs travaillent les ci-devant jours de 
dimanche; le fanatisme est A ypnoux devant la sta- 
tue de la LibertÃ© la dÃ©cad a 6t6 cblkbr6e par une 
f4te civique, dans laquelle on a promenÃ avec 
pompe I f  buste de Rnitus *. Ã 

La haine des tyrans, si longtemps glorifi6e au 
collbge, si vivement applaudie au thbAtre, si bien 
personniGde dans Brutus, bouillonnait au fond des 
ames, Ionque arriva la fameuse sbance du samedi, 
"i septembre 1792. 

Ce jour-lii, on commence par proclamer de nou- 
veau la souverainetÃ du peuple, on enivre l'Asscm- 
b k  de souvenirs classiques en lui disant : Ã ReprÃ© 
sentante du peuple soiireruin , la mission dont vous 

chaqth exigerait et la puissance et la sagesse 

* Honit. ibi. 
Montt., ibi. 



des ilmw. Lorsqm d u r a s  mira dans le s h w t  tir 

Rome , il m i t  roir une aswm W r  de rois. Une pareille 
comparaison serait pour nous ~ I Ã ˆ  injure. Il faut voir 
ici une assernblde de philosophes, occupÃ© Ã prdparer 
le bonheur du monde l .  Ã 

Puis, exaltant sa toute-puissance, on ajoute : 
u La Convention nationale, devant laquelle tous l ~ s  
pouvoirs s'anÃ©antissent doit marquer les premiers 
instants de son existence politique declarer 
d'abord que tons les pnvnirs  sont clestitw;.~ *. Ã 

On arrivait par degrbs au point oh l'on voulait en 
venir. Inspir6 par Brutus dont l'image est sons ses 
yeux, par Brutus avec qui il s'est tant de fois iden- 
tifiÃ sur le th6Atre, par Brutus dont l'esprit plane 
sur i'assembl4e , le combdien Collot-d'Herbois monte 
lentement Ã la tribune et dit : a II est une d6liMra- 
lion que vous ne pouvez remettre ce soir, que vous 
ne pouvez diffÃ©re un seul instant sans 4tre infidcle 
au vmu de la Nation ; c ' d ' a l r i l i t i m  (le In r y n t t ? . n  

A ces mots il s't!lÃ v̈ des applaudissements una- 
nimes. 

Le calme & peine rÃ©tabli on voit se diriger vers 
l'image de Brutus, un vrai lettrb, le prÃªtr Gr6goire, 
qui prononce la fameuse nililiiiaire o i ~ ,  sous une 

Disc. de Manuel. Monit. ibi. 
* Dk. do Mathieu. ,Ilmit. ihi 
j Monit .  ibi. 



forme parfaitement classiquo , respire tonte la liiii~~c 

Ã§auvag du r6publicanisme paÃ¯e : Ã Je demande, 
a'kric-t-il , que par une loi solennelle vous consa- 
criez l'abolition de la royaut6. )) 

L'assemblee en t i h  se lbve et dhcr&te par accla- 
mation la proposition de Gregoire. L'ne sculc voix 
demande une discussion. 

a Eh ! reprend Gr6goire , qu'est-il besoin de dis- 
cuter quand tout le monde est d'accoid ? Les rois 
sont dans l'ordre moral ce que sont les monstres dans 
l'ordre physique. Les coure sont l'atelier des crinws 
et la taniÃ¨r des tyrans. L'histoire des roi* est le 
martyrologe de$ nations. Dos que nous sommes t w s  
Ã©galemen pÃ©nbtrÃ de cette v4rit6 , qu'est41 besoin 
de discuter? Je demande que ma proposition suit 
mim aux voix, sauf Ã la rbdiger ensuite avec un  
considÃ©ran digne de la solennitÃ do ce drcret ' . b b  

La proposition de Grbgoire, mise aux voix, est 
adopÃ¼ au bruit des plus f i /â applainlissmenis. 1.e.s 
m i n ~ s  de lirutus durent tressaillir, et les maiires do 
tous ces l4gislateurs applaudir aux sinv+s (lu leurs 
leÃ§ons 

De tous lm coins de la France les fri trh envoient 
d u  adresses a n a  ~ ~ r e s  ninscrits pour les fdiciter de 
l'abolition de la royaut6. I l  on vient de lionnes , do 
Wle , de Ito~d~i~ii x , dr Mont luvon , de Saumur, do 

1 Monit. ibi. 
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Romorantin, de l'Yonne, de la Marne, de l'A- 
ri@, etc. Toutes respirent le rt+ubliranisme le p1u.s 
romain l m  

u Pirrs de la patrie, &rivent ceux de Tarbes, 
une constitution faite â‚¬o un roi hbritier de plu- 
sieur6 siÃ¨cle de despotisme ne pouvait qu'dtre im- 
parfaite. Ce t r h e  conspirateur ayant 4th renversÃ© 
dictez-now des lois q u i  portent l'empreinte de l'in- 
dÃ©pendanc dpublicaine '. Ã 

u LÃ©gislateurs disent ceux de Mon t&l, district 
de Condom , le peuple souverain , indignb de la per- 
fidie de Louis Capet, a dÃ©sir l'abolition de la 
royautÃ ; vous l'avez prononcÃ©e vous avez rempli 
votre devoir. Nos femmes accourues pour entendre 
lire l'adrewe que nous vou8envoyon8, ont demand6 
d ' t h  admises it la signer, et  elle^ vous disent avec 
l'enthou~iasrne du patriotisme : Et noua ausui, nom 
&ions dpublicaines avant le 40 aobt *. Ã 

Ceux de %anne s'expriment ainsi : a Noua de- 
mandons que vous dbclariez que Paria a bien mirit4 
AÃ la patrie. Louis XVI n'est encore juge que dans 
l'opinion; noua demandona que vous VOUB occupiez 
enfin de ce grand coupable '. Ã 

M o n i f . ,  t. XIV, p. 114 i fi9. 
M o d .  8 oct. 9". 

a "i. 30 oct. 
4 M. 4 *  nov. 



D'autres vont plus loin ; '1s cdÃ¨bren par des f4tes 
solennelles l'abolition de la royautb. Voici le procÃ¨s 
verbal d'une de ces fetes. Quoique un peu long, 
nous le donnons en entier; car il nous semble mon- 
trer mieux que tous les discours h quel diapason les 
&ades clnriqaes avaient mont6 les tdtea, non- seu- 
lement & Parie, mais jusque dans le fond des pro- 
vinces. Partout oh se rencontre un vieux lettre ou 
un rbetoricien frais t!moulu, attendez-vous Ã trouver 
le langage et les idÃ©e des Grecs et des Romains. 
S'ils partent, toute leur phrasÃ©ologi est prise dans 
les Catilinaires ou dans les Philippiques de Cic6ron. 
Les granda mots de pairie , de rbpublique , de li bertb, 
d'@alitÃ© de haine h la tyrannie, dkfrayent toute leur 
6loquence de thbatre. S'ils agissent, soyez sArs que 
d'un seul bond ils se reporteront jusqu'au sein de la 
belle Ã§ntiquit6 et que dans quelque parodie ridi- 
cule, si elle n'b i t  atroce, ils s'efforceront de faire 
revivre les usages, les id&, les principes, les sou- 
venirs du paganisme. 

Donc, a l'extrÃªm frontih orientale de la France, 
dans la petite ville de Morteau, se trouvait un de 
ces jeunes admirateurs de Rome et d'Ath6nes. Les 
mpat ions  du notariat ne lai avaient rien fait perdre 
de SOB enthousiasme p u r  les yriiids homntrs et les 
grmuis priyks, au milieu desquels il venait de pas- 
ser MS huit a n n h  de collt*e. *.. 1 )e concert avec quel- 
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qua-UM de Ã§e carnarab,  il organhe la f4te dont 
on va lire le p&verbal. 

u Prorts-wtrti de. la f& de Vmtmeinent de la 
Royautd, dl4M 6 Morteau par tes amis de la 
libertb et de I'bga litd rÃ©publicaines pur servir </W- 
hÃ©sio ti la loi qui abolit la ryaut6 rn France. 

Ã L'an mil mpt cent qaatreviogt-douze , le pre- 
mier de la Republique francaise, le huit dÃ©cembre 
les membre* de la soci&Ã dpublicaine , 6tablic 4 
Morteau , ayant fix4 au p r h n t  jour la f&e de l'en- 
terrement de la Royaut6, se sont assembles Ã c2t 
effet dans la salle de leurs sÃ©ances 

Ã Deux courrier~ se Ã§on prÃ©sentÃ et ont annoncÃ 
que leurs f h ,  les bourgeois habitant les monta- 
gne* de Valengin, ckiran t partager notre all6gresse, 
allaient arriver. . . . L'a- b l b  concertÃ© avec la 
municipalitÃ , a dblibÃªr qu'il aerai t Ã l'instant en- 
voy6 une ddputation pour les recevoir. Cette d6pu- 
tation a Ã©t composÃ© de quatre officiers municipaux, 
douze vÃ©tÃ©ran vingt anwmnei armkes de piqwi,  
vingt nourritiwu de la R6pubiiqw, six membres de la 
SocihÃ® r&publicaine, un dhchement de la garde 
nationale, et un piquet de la meme garde il cheval. 

9 Cette dhputation est all& recevoir ces bons voi- 
sins & I'entrbe du bourg. Vkrification faite par appel 



nominal, ils se sont trouvh au nombre de 1 138, 
non compris l'avant et arrihre-garde, compode de 
cinquante-cinq cavaliers. En tbte de la troupe mar- 
chaient trou homme* de couleur, enchainh, qui 
venaient &$amer leÃ bienditfi de la nation franqaise . 
La muaique exhatait alternativement le Ã‡ ira et 
VU' national. 

a La troupe marchait sous un &endard reprben- 
tant (Ton CM Mifurtv donnant la main au Wir 
de ta L i M  sut M e 1  dr la Pairie, foulant aux 
pieds Ã§ceptre et couronnm bris& ; & droite ltHyt1rr 
temseÃ©e avec l'inscription : Sort dm despotes. De 
l'autre O&, Guillaume Tell dÃ©cochan Ã§o arc. 
Suivaient quanti@ de voitures en forme d'amphi- 
th&tre, sur leÃ§qaeÃ® Ãªtaien pla& lea respectables 
vieillards , kÃ femmes et les enfants h e l t . h i t ,  
&cm& dm hwiwti rouges et de* rtiban~ tricolore*. 

n Un mÃ§abr de la dbpatation dtuit pdt A pro- 
meer m dixxmre de rtfCODtion, lorsque la troupe 
vteoginolao a b a n d 4  de rendre, avant tout , 
hommage b l'art* de la librrik Ce dhir accueilli , 
te p b o k  da bonheur a 6U' entourÃ© L'hymne na- 
tional a 6Ã® &an% et on mouvemtmt Ã§pontan d'un 
r i n t  enthoudasrne a fait flwhir lm genoux, au 
divin couplet : Amour sa& de lu pntrir. Ã 

Apt& I W ~ n f i i ~ i  , un citoyen du Loclc prÃ´nÃ´nc 
un diicoan dans lequel il propliftiw une ive de 



bonheur bonnue juqa'alom au peuple hnÃ§ai 
La pdddent de la d& rÃ©pondi en 

acÅ“ptm l'augtwe et en uÃ mettan h la &mm Ã  
la d4t4 rÃ©pablicain le citovem u et citoyennee de 
Vakqiee 
Au prbhht B& & la t d u n ~  an membre 

de cette mSdt6, k q d  imitant le fameux pmqw 
tu&, d & u ~  par Å“ mots : a Juqa'& quand 
jmlemm-~~w & roi de myavtÃ© Jaqu'h qaad 
nom mtrddmmnoa~ Ã  ́ t w n n  w et de tvmnnie v ? 
Wj& depaie trop ~~~p il8 tarent mm idolm. 
h p b  Ã»o b@Å“ ih fimt murber xm tÃ©t 
a m  leur mqtm de fw* Qui ignore qae la v k  de 
n a  mis fi18 un h a  & meurtm, de camp, 
Ã́ pmkiÃ¢ts &mpoinwb, d'infantidb?* . 
hime le ampe qm m e  a l l m  brim Ãªtr en 
bommt i na meax  ! Si la monarchie ammenÃ§ 
pr ma brigd, qa'dle finime pw un 

n 1- Ã®3h qui jwqu'ici ont 6t6 dl- par la 
phpart &e pmpb addakmt n'avoir d'autre but 
qÅ de km mtmbair dana l'ipmmÅ et dam le 
fmahme . Un Ã´enpti qui e ~ ~ b t h e  lm mti- 
meab a4 p b  tvmdqm w mille hi8 que 18arbitrah 
dm 1 h y 8  H dm Ã®'arpim QwI ~~, phtant  
Awkt~& t b  l'tmims! que d u i  ou la p a x  
hmmiw, t w ~ t  t w t g  tf' IMJ +tvk tua v d m Ã  , n ' t t p m r n  im t 
la hm&e qdt i  !ru WTS ttn mmp ph.t 4~~0's tbwm ? 



M d  i.41 mt ctm kmpa ob lm Fm- vieillis 
&m la mrvitwb, et c ~ w k  mus Je jou6 ch tyrans 
et de leam mteliitm, devaient se djouir dm maux 
qui la tu te 

B b WB mnt plu8 pam , nw dr6monies mnt 
plma di@-* En wbetituaat A ces Te Deum, que 
p~ d'entre nom comprennent, I'hymne sacrÃ des 
hredhb, m 8  t h 8  homme de 8a ldthargie : 
WM lui apprenons ywnd, purqwi et c w t w  qui il 
doit tirer es ums; noua &brouillons A m yeux un 
ckÅ qai I'mve-t ; mus lui pmuvona qu'il &ait 
bit pour cm m e r v e i l l d  Qu'dles mnt incmpd- 
benaibleu! Que i 'haim vante tant qu'elle voudra 
leu Wph, leu Annibalm les D u m r i e z ,  Cus- 
tine 6gureml plu8 longtemps au Ttwple t f ~  . ! i t h ~ i m  
LW m ' m p w s  &s ' i ' / i t * ~ * ~ ~ ~ i & m  cÃªdwaien ia p l m t  
a m  &fmwws ik Ã® phk. (J France! d R4pw 
N k p !  6 Patrie, si CM mon m u r  1 tu van dom 
d i a  trknpim da Ã »  te ennemis. ID 

C ~ B  etmemis mt h mis et les p d t m ,  c'est-A- 
dire k c&ri&hnimc dan@ l'ordre reli~ieux et dans 
l'ordre social. A la place de la double royaub! de 
Dieu, l 'hm inaugtm la aienne : chst ! ' a p t b t w  
pieane* Pahnt Ã¢ h k f a i s a r ~ t ~  philuophie qui a 
wmpris h Ã ®  p p ! t * s  d m s  (PS l ~ t w  tk la f'ut~r- 
tulÃ© Ã¯waku dit que les n ; b q c s  et 1s Sui5iw u h -  

t* M ~ I I P  rtkohtiot~; quts les Suissm ailm,ant 
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Ã penm qdib ont aussi xm syrnpathim et que a le 

somme& kop longtemp mverÃ® de glaceo et de 
frimas, de ces contrÃ©e beumuw!s q u ' ~ ~ ~ t k l l i a m f  
Pmmw el t:t+s * . n 

Un membre de la mi4lÃ ajoute : a Je p a e  que 
l'on ne peut faire que dkppÃ®audi aux mntimenk 
patriotiqum que n d r e  fh vient de manifester daos 
ce d i m u m ;  mais j 'obrve que, qtidque utile , 
quelque a8rdble que mit cette dance, il e& tea~ps 
de se lever pour enterrer celte royautÃ qu'on lai- 
trop bqtemps sur Ica trhteaux. 

IB Le prÃ©aiden a annoncÃ que la sÃ©anc &ait sue 
pendue juqu'ii huit heures du matin du lendemain. 

D Ce jour-14, uue salve d'artillwie a annon& 
l'ouverttwe de la &&nonie, qui a corn- par le 
Vigiit-4 de l'oÃ»i d a  morts, tmduib en lan6ue fran- 
yaiae et travc&ie, cbantb autour d'un mannequin, 
emblÃ¨m de la royaut6, repr&entant fid~lement la 
& u b  faÅ du d h t  h i s  XVL Il &ait d&od 
de bu0 la ordm et du manteau mwl, u tenant Ã¼un 
m i n  k! sceptre t! de l'autre un @81~ard* 

~b Le convoi, &laird par ch p a p  aux l i v r b  de 
la cour, s'est mis en aiarche. 

1) Lm mumum et lm nÃ g̈ h la l iv rb  des p h  
cm de We13t2, ont fuit l ' ~ v w l u m ~  

1) Marchaient en t& Mtairtn ~t R t ~ ~ ~ s s t w .  portant 
l t h 



tm flambeaus de la philos op hi^, et aprÃ¨ eux, un 
~ Y o i h  et an Belse. 

ID Suivakt dea ~ 6 t h ~  et dm vieilhtd~ hdt+- 
t im* 

Un p u p e  d14l&w% th1  /a p t r i ~  a v m  u t avec eux 
de jec~neo Vah6inois* 

R h amamm r4pblimin~s * avec cl Ion les d y f w  - 
M t#'&Itdttk 

m h c j t q m ~ ~  frwywiws PI r d t * ~ q i -  

m V i n ~ t  musicien8. 
n b u z e  chantres* 
B Le mnnquin royal support4 par un Ialmrour 

& un jacubin m t ~ ~ - ~ t i l d t ~ .  

n La reine entre deux doctet~rs de S o r h a n ~ ,  p r -  
leam den mints canons et dc h u k  la pr~ t t~d t t i / / t a  

tMqrique . 
rn fhivait & trhpnb le cardinal Cc&/iw , wibc 

tkw V t h i s - l m m t h ~  * en j~mnde rdlm ion. 
* dimiiairca de toua lm ordm ln~nditsg ou 

b v m n t t k  
L'aundhier de Ja mur ~t 11 ntB twtr~nwt ~MIW. 

th  gnm p u p  d'ari$t(wratw d i 8  tot1t~3 IW t1I;l- 
m. l o n ~ t w ~  oridlw. 

n Un cwmpt dtw m r k t ~ a t n  dp Franw PI III) 

licu@na~~! t i ~  ~OIIW ftnmt dt'~i1111 lit 1iabIt~811 t h +  

&nits d t *  1 h m w w  . p r i 6  or] I m ~ ~ n ~ i w  par UII IIOIII- 



diihctkms arrachh p r  1- ~ u 4 ~ 4 d 4 d h * ~ t  II+ 

dma Ie v w  h ~ & r u ,  qui est Ã I'iuataot 
reÃ®'crt par ie ~ S T I ~  qui difiparah avec la vuw. N 

Voya  cmmt! hua m d I t 8 ~ i e m  tnonnaiment leur 
4 i, 



mythologie! Le nom, les fonctions, les attributs, les 
moindreÃ dÃ©tail du costome des divinit& paÃ¯enne , 
ils savent tout cela ad nmt&tstm. 

fi Pmtt le Ge'nie de la France revdtu d'one robe 
bboche, roUff d /a grqm , ceint d'un mban trico- 
lm, tenunt en main le globe; il prononce ces pa- 
rote oooaolantee : u Rkpublicains , ensuyona nos 
larme*; le Orstin vient de couronner nos travaux , 
notre confiance et noire courage ; les oppresseurs ne 
(oui pi-; le dqqm de la libertÃ commence... J u r a  
mr te tombe de la royautÃ exÃ©cratio 6ternelle aux 
tynm... Ã 

A l'iMtant on cri @nÃ©ra ee fait eniendrn : ID&- 
In tyrans! lÃ¯r /Ã R+tbliqtte twitwifllr! 

Ã Le convoi a h m 4  un cercle et H manifesta son 
8-rmw par dm chant3 et dw rondeaux miqiiw, 
publiant le triomphe di> la libertt!. Ã 

Avant l'ertemmeiht , la noci&+ n~piihlicai nr m iii t 
(MU, &a le matin, une dance oit fiiwnt q u 9  iwm- 
brf Ã§l la mk96 Ã‡oixantp-dix-wp  citoyen^ lirlv6- 
Â¥tem Un dm rtkipicndaim r~trac;i Iw t~i~nfÃ§it  de 
la Mvolution. A ce (litmurs un (les membren de 

la Â¥oeMl< n'pondit par WIIP iimiiiiiii fu i iVn ' t   il^ hi 
mjfiiit# : 

CwwÃ§Ã§~melu1 est. 

a 11 n ' a  piw. 
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et la philosophie ont renved son tdne  hideux. Ils 
ont arrÃªt leur vol sur la terre des Frangais; il8 ont 
embraie les limes de leurs feux bienfaisants; ils ont 
animÃ© Ã©clair des l@inlateum digws "le la Grke et 
de k. Lm h i t s  <fa "Homme sont p r d g v f s . .  . . . 
Mimf "le l 'hittoir~, la plume las& de tracer le* cri- 
mes des roh, des reines, des pontifes et de* druides 
de tous le* temps.. . ta plume teinte de siog &hap  
pait de tes mains, et tu ne la reprenais que pour 
instruire les races futures.. . Muge, r e p - t o i  , es- 
suie les larmes; il n'est plus, le despotisme; le faoa- 
t i m  expire, roiisum mafii m est. 

Ã Ils sont &OUI& les siÃ¨cle de malheur et de 
W a t i o n .  Un Ã¨r plu  heureux (sic) commence, 
c'eat celui de la libert4 deÃ peup la... Tu n'a plus 
esclave; prends un nouveau burin, et traasmeto h 
In potWitt5 lm travaux d'un peuple qui conquit sa 
liw sur sw p&m et Ã‡ rois.. . 0 hfn~itau! que 
n'ai-je ton @oie cdateur pour te c&brer! Vous, 
boa attr' ffr Saint-Pierre, Ã§avan et vertueux Mably, 
dont leÃ l u m h  et les projeta furent traitÃ© de 
bhimhm de* &mes Ã§ennibles. . qui par votre mgam 
et vos travaux etes lm architectes de la libertÃ ck 
peuples.. . . le marbre et le lironze voua montreront 
aux uiÃ¨ele les plus reculh ... 

n l.'nihrr micrt; cpra partout le Ã§ign de la liberth 
(te* peuples ri de leur frati-mit&; Ira rhutnw do ta 



royautÃ et de la ~upentition tomberont Ã l'impulsinn 
k t r i q u e  de ta philosophie.. . Je vois l'aurore du jour 
heureux de la R6publique universelle composÃ© de 
toutes le* rdpublique* partielle~ du ~lobn.. . D6jh elle 
v revoir \wlit i iai oh ~ l l t f f i t  adode, d'oÃ lm Chars et 
hm ppn l'ont cham& ; elle va visiter cette ville, tl'oii 
fc fumier &S A t ~ t t ~  w p i d ~  1's Tiirfiiiiiit, ri lui 
M / h  KM propre fils ... rr champ ou Sdwla, ci 
M o n  RÃ‡CJCIDB tv (ligt~e r f p d k a i n ,  (U trmbler un 

tyran flt < V l h  M patrie; th va plwrrr mir la rfn- 
i<rÃ & iialmi, qtd ne put k Ã § r  d M patrie, mr Ir 
(ririr *urf <(<Â BlWli l~ ,  If (kflh' r f f ~  fh?lUliin d LE PR&- 

mfin Ã ˆ  FkARcAr. 
Ã LM h beÃ®v&ifla ayant manifeste l'intention 

de rqoiadre leur* foyer*, la tocidt6 i ununimcm~iit 
&ci& qu'avant de quitter ce* Iwns voiains, on irait 
enam rendre une virite nwpwtueuw ft l'urbre de 
b Ji-, oe qui s'wt px&uhi ~ur-lwhamp. l i a ,  IV' 
~ ~ M S C  plu* . (M a l^pdG le cou plel : ,twwur i t u ~ f ;  

ifr Is puis, avant dtb w ~ i p ~ t t ~ .  (HI ilan& Ã§u 

te iMM & royutd, el e n h  lion Ixms m i s  Mini 
Mftr, ayant avec eux doute Â ¥ a i t i - r u i n U ~  frunqiii~, 
Ã§m leÃ ont m i ~ g n &  juqu ' i  lu fmnliiw . ou ils 
m 1 quitte en ne doonant le baiwr d'union ei ilt- 
paix. Ã 

Il eut h remarquer que daim relie piÃ¨ les nom- 
de Lutlier, dr Xninele , Ã‡I Furel ri autm rrfoima- 
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leurs no Ã§on pas invoquÃ© une seule fois. Cepen- 
dant les acteurs et les orateurs de la f4te sont des 
proteslaots suisses ou des catholiques voisins et 
amis des Suisses, qui tous tenaient h rappeler les 
muvenin chers ih des &publicains. Au contraire, ils 
prononcent avec doge les nom8 de Voltaire, de Rous- 
m u ,  de Brutus, de Caton. C'est une preuve de 
plus que la R4volution Ã§ m n n u t t  pour la fille de 
la Renaissance et non de la R&forme, de Brutus et 
non de Luther. Cette dame mit M ehlogie. 



CHAPITRE XI 1. 

&a RÃ‘Ã‘t Ã§ Mtf(oÃ‡tBnitaÃ invoquh coastainruent dam le prix+s 

4l LÃ‘bm. Brutsa decaiNliil tour a tour la mort , Ihil ou la 
1 b mi. - BrutÃ dÃ©chn que Loin8 wt jugeable; qu'il 
Ã§njÃ§l l a C m Ã ‘ U O I  qayl mjq#Ã§auappel  

L'aboli- de la royautÃ n'Ã©tai qu'un pas p u r  
arriver am wcide. Plus nettement encore que le 
p d & h t ,  ce nouvel attentat est l'wuvre des dfn~a-  

ndeM, et ~urtout de Brutus. A peine lu 
royarhl eÃ§(-Ã§l abolie, qu'on invoque les grands 

de la belle antiquie, pour prouver que la 
> hicide doit frapper la (de de l'infortunt! 
i ~ b  XVI. Le nom de roi disparait du Iangagr ct 

p b ,  comme dans les auteurs daa-.iqiw , ii 
cetÃ & t p w .  Ou accumule alor-. dans les di.t~~urs 
et dÃ k Journaux touteÃ les IIOITCUIS impu~th  
MX tymw pur leÃ &riÃ§ain "le la Grive ri de Ronir, 
d M teÃ fiut retomber sur la t+te den niio en p h v ~ d  
1 pdcalikement de Louis X V I .  
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C'est Camille Desmoulinn , le vrai lettrÃ de i ' 6 p  
que, qui, prenant la tAche h forfait, s'en acquitte de 
la m a n i h  suivan te : Ã Voici , dit-il , d ' a p h  Tacite, 
le tableau des rois. Pour eux , tout est crime. 
Crime & Drusus d'avoir demand6 'aux diseurs de 
bonne aventure s'il ne podderait pas an jour de 
grandes richesees. Crime au journaliste Cdmutius 
d'avoir appel6 Brutus et Cassius les derniers des 
Romains. Crime i Torquatus Silanus de faire de la 
dfipcnwi. Crime d'are al16 ii la garde-robe Ã§an avoir 
vidb ses pocha ct en conservant dans ma gilet un 
jeton ii la face royale, ce qui  &ait un manque de 
reupoct Ã la figure sacrtk des tyrans. Crime de ne 
pas invoquer k @nie divin de Caligula. Crime i~ la 
ni& du consul Fulvius Geminui d'avoir pleur4 la 
mort funeste de   on fila. 

Tout porte o m h p  aux tyranfi. Avez-vou~ de 
la popdarite? Vous t't4-s un rival du prince. Sus- 

pect* 
Ã b ~ ~ o u ~  riche? le peuple peut t h ?  corrompu 



gible d'avoir une qualitÃ© h moins qu'on n'en fasse un 
in~romeot  de la tyrannie, Ã§an 6veilIer la jalousie 
de* despotes et #'exposer h une perte certainp.. . Si 
on lion empereur avait eu une cour et une garde 
@torienne de  tigre^ et de panthÃ¨res il8 n'eussent 
p 8  Ã p l u  de personne6 en piÃ c̈e que les ddateur~, 
ta Ã§ffrancbb le* etnpoiuonneurs et les coupe-jarret8 
b Utmm; car la cruut6 c a u h  par la faim cesse 

mm la faim, on lieu que celle causÃ© par la crainte, 
1Ã rapidiÃ® et leÃ s o u p n n  den tyrans, n'a point de 
b o n i e Ã ‡  

Ã Que les royalittc* ne viennent pa8 me dire que 
otte dÃ‘criptio ne conclut rien; que le regne de 
LiMb XVI ne re~en ib la i t  point A celui ries C h m .  
$3 die a'y m Å “ m h i  point, c'est q w  chez now ia 
tyrannie, endormie depuis longtenip 011 sein des 
p&cim et M w p n t  Ã§u la solidit+ dm chines q u e  
MW pire portaient & p i i s  ip i inw rni1.i ,insi , cro\ ait 

n'avoir plue besoin de lu tcrrtw. Mais aujourd'hui 
Ã‡ le peuple deÃ‡ dveill4 cÃ que lYp& de la R > ' f ~ i -  
b t i q ~  a &tÃ tir& contre les nionarrlh, laifwex la 
royat i  remettre le pied en Franrc ; imt  alon iliw 
ce* mkbilleÃ de IÃ tynnnir ni tucri /rop/&s p r  

Ã qw j~ t+tin de ~ t i r r  ~111111 IM ynv ilr ~ W S  

rowt'toyr~~~ , w i m t  In r i w i t ~ l ~  iriffly t h  vt4 qw'I ' /s  numt~/ 

Â Ã‡Miffh ilf HUIIIJP p d a n i  r i n i f t i i i n i r  W Ã ˆ  j b  

Piiir il ronrliit , rti di.ttini lm roi6 n'ont p i n t  rtw4 
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d ' t h  anthropophapw depuiÃ Hombre. La royauth 
n'a fait, depub Agamemnon, que de prendre da 
ventre et un appÃ©ti &mesud. De lh, le mot de Caton 
le Cennear, dont la haine pour les rois etait aowi 
forte que &flÃ©chi : FI& ro i  ut un animal qui nr 

lM~f4rrit d4l chair humaine ' . Ã 

h c ,  fa mkÃ®ii k8 phi ugdable r i  imiioh d Ju- 
c'est un roi. 

De pareille* diatribes, dp6W chaque jour mur 
IOM le tooÃ§ exaltent juqa'i la fureur, on le com- 
prend sans peine, la hainp de la royauth. Aur i  
chaque Ã § e i n a i l  la Convention voit arriver de tous 
leÃ pointe de la France deÃ mamm d'ad- demau- 
&nt la mort du tyran. 

LeÃ leUrÃ de Pilhivien, de Bourg, de km, 
de Peroone, de PTOVIBÃˆ de Sainl'Clande , de Ville- 
f m d ,  & Meilha et d'autrm viltoo, en envoient 
qui Ã§ rÃ©sumen ainsi : Ã Hitez-vous d'abattre  tout^ 

le* t Ã ª k  du mOMtre d'un *etil coup. 1's mrinrx de 
vcw M, v i c t i m  de la perfidie de re thb a i w i i m ,  
mi-4 v ~ g f o e e ,  non8 lu mUiritooo; qae le trnftir 

tombe mua te glait e de la loi ! I 'n ,<r~nd coupable 
riste h punir; il fiait ni ei im& MD peuple; M 

vie n'eit dbormaia que l'wpoir de* IraltnÃ et l'di- 

ViwÃ Cd&, r* IR, &- Totttw CM difttribfd avaient W 
plibMÃ on i l u u l m  ~ n n w .  m n i  la mort dr Look XVI, par I' 
voeuÃ Pwmwdins ({ans Â¥c ftwuttd, iif h w e  Ã§t & M m Ã ®  



ment du crime, Que le cidevant roi et son infime 
compagne Ã§oien livrhs au glaive de la justice, afin 
que leur supplice dpoavante celui qui ambitionnerait 
d'usurper la souverainetÃ du peuple. .. S'il se trou- 
vait de nooveaux W r s ,  de nouveaux Brutus se 
levenieot en foule pour leur donner la mort '. 

JB Qoint aux triumvirs, aux dictateurs, aux tri- 
b i ~ ,  pnkipitez-les, prtkipitcz-lm de la niche Tar- 
fk. LeÃ Cafilina m t odieux , n'hbitez pas h les 
frepper. Let pÃ¨re de la pairie, s'il8 Ã§on justes, doi- 
veut Ãªtr d v h  en mbme temps '. Ã 

Le* ~lions, duent le* citoyens d'Auxerre, Ã§on 
dane I'aUemte du jugement que vous allez rendre sur 
leÃ crime* de Louis XVI. Qu'il mit terrible; qu'il 
Ãˆoi prompt ; qu'il fine f&ir lm tyrans de ta irrrr. )) 

k b x i ,  Couthoc, G-ire, Saint-Juat, Robes- 
pierre, le* pGm & la patrie! Quel* pÃ r̈e et quelle 
ptrie !..O 

A b  de leÃ m u r e r  aur la coluequeocuu du figi- 
ckte, fei <Ã§Ã Arismt et Hii l frt  ajoutent : u Quoi! 
M MU m e ~ Å  de quelques brigands couronnÃ© ri 
de Â¥MÃ d ' t d ~ e ~  : . i t h h t s  et S p r t r  ml-ellei 
JMMb miut les umÃ©e innombraltles que les dw- 
p&B !Â &ne tntonient Ã leur suite A-t-on 
dit 4 Utltiadr , b i .Ã¯mii . \rislitIr : Recevez un roi, 
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ou vous pÃ©rirez Il* auraient r6pondu dam on lan- 
gage digne des Greca : Non8 nous verrom h Marathon, 
& Salamine. Et Iw FranÃ§ai aussi auront leur Mara- 
thon, leur SÃ§lamiee s'il est des puimances a m  
folles pour leÃ attaquer. Ici le nombre mÃªm est du 
CM de la libert4; et noua auronÃ A envier atm 
Sfiartwtes la gloire qu'ils ont eue de lutter avec peu 
de hdros contre des nuÃ©e deonemi~. Nos T h e r m  
pyles seront toujours couverts de kgions nombreu- 
ses... La France est plus avanaie que Rome oe l'&ait 
au momient de I'expkion des Tarquini ; R m d  avait 
dl& expuld gon tyran, et elle pouvait ne bor- 
ner au m6prig ; notre tyran , corn id4 de bienfait* , 
nous a trahis, el noua lui d e r o ~  unf home imph- 
caUe '. m 

Enfin, le* membre* de la oectioa du Luxeaibourg 
j u h n t  de poijparder b monarque, si la b w e n -  
Don ne le wndamnait pas 0 pÃ©ri sur J'khafaad. 
Pour avoir mont rd de* mntiments aumi bnergiquw, 
cette portion de Pans rqut  la &nomination de Ma- 
l i ~  Av~r)la *. 

Pour compkter ce# vwux ~nguioaires, deux 
&pulatioo~ dei qumiirite-huit Ã§eclioo de Paris Ã§ 

1 U Ml fui-il MM &? d l i n r ~  & IIÃ‘ p. ~ . - A Ã ‡ M  
~ y & t e  /MfÃˆ LMW8XVI,(Ã§rRobwt p . w  

9 & a d  km Ã ˆ  kt c a w s  & te JUd . t .  IV. p. JN. 



prtwotoat, h quinze joum d'intervalle, h la barre do 
la Convention. 
La premh, le 2 h m b r e  au soir, Ã§'exprirn 

ainsi : a Rqdsentante du peuple franÃ§ais une 
&ion du Â¥OCTERAIR celte section terrible qui no 
redoute point teÃ  baÃ¯onnette^ qui a fait la Rbvo- 
lution, notai dhpute vers vous, et voue parle par 
notre organe. 

Ã Lonque notre inhÃ©pidit eut tirÃ de l'wclavago 
la wtottif wwcwaim, elle Ã§'arrbta et dit : Que la 

f m peuple libre mit solennelle. Aiissit6t 
h p p b v c m  avertit ck m muverainet& Allez, vow 
dit-il, le monstre qui voulait aneantir la libert-t 
Ã‡Â¥cha P u n i e z  ma ama~ins;  il n'y a d ' a u t r ~  
inviol4ibilU4 9tte lu ni i~mir .  Quo larde donc votre 
b r Ã ‘  Lu MiestilbIr n n i p  de l '.ird cirruler~ i t-el le 
1 vmt? 0Ãˆ achever l'hisloirc de la plu9 lm- 
r i k  conjuration. Nous v o u ~  le juron~, nonn somme- - & ratifier te jugeinent que r m s  wnni i l i w :  '. Ã 

L* Ã§eronde le lundi soir 47 ritkvnihrp, parle on 
CM termes parfaitement r l a s ~ i q ~ ~ s  iiiir l'orpanr de 
(ioBchoti, Ã§o mleur : if l.t*s hoiiiniw du f i i ~ h l ' ~  
Antoine p a i r n t  Ã votre Ixrre; Ã ¯ a m f  la 

p t ~ i r  leur en fait un devoir. Le monstr~ i l i i  ro \a-  
I~MDC w ranime Ã IÃ torche "les fiirtiotiq yuc p u r -  
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riez-vom espÃ©re d'une trahison ? Le feu Ã§ac du 
10 a o h  a d4vor6 les sceptre8 et les couronnes, il a 
tari le fleuve de la corruption. Des femUw de ehfne 
et l'estime de vingt-cinq millions d'hommes, voilh 
tout ce que peut dbirer l'ambition. 

Ã N'a-t-on pas osÃ dire que les  homme^ du 1 4 juil- 
let voulaient demander que Lmis XVI +chapju'it au 

glaive "le la fiillier? Nous les avocate d'un roi ! nonfi 
assez peu dignes de notre gloire pour mettre dan* 
la balance les dbbris d'une couronne et le  bon^ "le 
la libfrte' Cette calomnie atroce ne mbrite paÃ de 
repente. Notre justifir-ation est &rite wr 1rs ruinen 
de la Itaittillr et mir Ir fer "le uns piqtieii ' . )) 

Tonnerre d'applaudiweinenb, demande unanime 
(le l'im~)rtwion du discours. 

lm adre~es qu'on vient de lire Ã§on A coup Ar  
un monument cfÃ¯ravan ri (le fanatisme rbpublicain d 
de patriotisme sauvage ! S'il n'wt pas le rî ultat de 
l'admiration classique pour Ici) paÃ¯en de Rome ot 
dA~li&neu, qu'on veuille bien en indiqiier la canne. 

La Convention elle-milme va nous montrer pliw 
nettement encore q i i ' d l ~  iivit wu* l'influenro de la 
IÃ§Il :inti(~iiitfi. Forte "le l'wpive 4 1 t h  suffrage uni- 
verne1 dont now venon* & voir l 'mpr~wion, plie 
mf met en devoir >je satinfaire au i wii du r tx ib i .~ -~oi ,  

Munit ? (1h . 9 ? ,  



on faisant le p h  de Louis XVI. Quatre questions 
Â¥on proposÃ©e : Le roi es t4  jugeable ? par qui doit- 
il 4tre juge? comment sera-t-il juge? quelle peine 
doit lui aire appliquh ? 

Comme on avait attaqu4 ou dkfendu les prbropa- 
tives de la royautÃ au nom des Grecs et des Romains, 
c 'at  en invoquant la mhme autorit6 et particu1ii"- 
remeiit celle de Brutus, qu'on va di.wutir la t&e du 
roi de France et nkoudre ces questions. 

Le roi et / - i l  j ~ ~ p b i r  .' Mailhe , au nom du Cumitr 
d'e Ã®+akiation r4pond en ces termes : Ã Citoyens, la 
Nation a pari& La Nation voua a cl~oisis pour fiire 
leÃ organe de ses volontes soii reraiws.  Ici toutes 
leÃ diflicult& disparaissent ; ici l*invioIÃ¨hilit royale 
est comme si elle n'avait jamais mi-14.. . . J.'acni& 
n'eat plus roi. Il a repris son titre oiigind, i l  est 

homme; s'il fut innocent, qu'il se justifie; s'il fut 
coupable, son sort doit servir d'excniple aux na- 
tion~. Ã On applaudit. 
Mate enfin, puisque les nouveaux Itriiius h o -  

q m t  l'autorite gouvcraine du peuple, encoro fan- 
drait-il s 'a~urer  si Ir p u  pic ratifiera lt?u r j tigenien t . 
A cette dificolt4 trh-logique, les exemples de l';in- 
tiquiÃ® serviront d'tklaircisseiiien t , et le dogme paÃ¯vi 
de la souverainet6 du peuple de lin de non-recevoir. 

Le jupnient que voug porterez w r  le ri-devinit 
roi . con tiiiiw le rapporiciw, wra-t-il sonini- lu 
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ratification da peuple? Cette question a 6tÃ agitÃ© 
dan8 votre cornit4 de lÃ©gislation Il croit qu'elle doit 
Ãªtr rejetÃ©e 

Ã A Borne, lea consuls jugeaient toutes les affaires 
criminelies ; lorsqu'il dagissa i t d'un crime de lhse- 
majesu populaire, la sentence devait &re soumise 
au peuple. 

Ã A Sparte, quand le roi Ã©tai accusÃ d'avoir en- 
freint les lois ou trahi les intÃ©dt de la patrie, il 
Ã©tai jugÃ par un tribunal composÃ de son collÃ¨gue 
du sÃ©na et des 6phores, et il avait le droit d'appeler 
an peuple. 

Ã Mais, ni les consuls de Rome, ni les rois , ni le 
sÃ©oa , ni les ephores de Sparte n'Ã©taien revbus 
d'une reprÃ©wntalio vraiment nationale '. Ã 

A Mtilhe s u d e  Saint-Just : a J'entreprends , 
dit-il, de prouver que Loina peut 4trc jug6. .. In 
jour les hommes aussi tYoignh de nos pri'jugfs que 
nous le sommes de ceux des Vandales, s'dtonneront 
de la barbarie d'un siÃ¨cl oÃ ce fut quelque chose 
de religieux que de juger un tyran.. . On s'&tonnera 
qu'au dix-huitik siÃ¨cl on ait 414 moins avtiiw4 
I/IU dtd temps de C h r .  Le tyran fui immole en plein 
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Ã Et aujourd'hui on fait avec reepect le pro& d'un 
b m e  assassin d'un peuple, pris en flaprant dblit, 
la main dan8 le sang, la main dans le crime! On M 
peut point rÃ©gne innocemment. Tout roi est un re- 
belle, un usurpateur. Il n'y avait n'en dans les luis 
de Nmna pour juger Turquin : on le jugea selon le 
droit des gens. HAtez-vous de juger le roi; car il 
n'est (MU un citoyen qui n'ait sur lui 10 droit i f i t 'arai/  

Brutus sur CÃ©sar Louis d a n t  un autre i h t i l i m ~ .  /P 
meurtrier, coniiiir II' cwsul  de Bwne, jugerait qu'il il 

sauts6 la /Mirif* ' 0  Ã 

Au nom de* Romains, Mailhe et Saint-Just ont 
contrÃ que Louis XVI ei t  jugeable; au nom des 
Romains, voici Lefort qui prhtend qu'il ne doit pas 
&re juge. Les  exemple^, Ihidoire , les maxi=, le 
droit public des nations chrciticnnes sont compt's 
pour rien : tout le @*8 roule pur l'aubritb de 
l'mtiqait6 c b i q  ue. 

c Citoyens, dit Lefort, ami des homma , / n i  
toujours kt6 l ' e i i n t ~ i t  sentimental des rois. Tite, Trajan, 
Marc-AurhIe, dont l'hiÃ§toir a dit tant de Lieu, 
avaient une teinte putumite do f r tw i t4 ;  d'6tat. Lu 
poesession du pouvoir absolu aurait corrompu la 
vertu mdme.. . 

Donnez i la terre un 6rand exemple de niiig!~i+ 
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nimitÃ© Fa* venir Looia Capet dam cette auguste 
aseemblÃ© et dites loi : Tu n'es plus roi; telle eÃ§ la 
volont6 du peuple ; nous btterons de la vue l'imaae 
de les forfailt. Tu voulais nous egorger, tu rnbritai~ 
la mort, noua te laissons la vie. Nous faimni plus, 
nous te (Ã‡Hon citoyen f r a n w  : ce titre est plus 
grand que celai de roi. Telle &ait la pensÃ© des Ro- 
niaim. Fahridiu m ae serait ps dowâ€ pour le mi 
d'Ã¦pire ni k dernier des Romains pour Jugurtha. 
Ainsi le peuple fnopi i  t'6lkve au lieu de te punir. 
Un vrai &publicain n'est ni cruel ni f6roce; il est 
ferme comme Coton, son 4me haute et f%m chaise 
tes roi8 et ne s'abaisw pu 4 les punir '. Ã 

M i l g r 6  1Ã plaidoyer de Lefort, la Convention ci& 
ride que Louis est jugeahle. 

Pnr y i i i  (fuit-il tiw jiu/f? Par 190f@MA8 de Rut S- 

pierre, les Romains rhpondent : II ter* jogd par la 
Cmvention. a Quel est le parti, Ã § *  le farouche 
tribun, que la mine politique prescrit poor choler 
la HfflullUijue naimante ? C'est de graver prof& 
meut &M leÃ m m  le &pris de la royautÃ et de 
frapper de ~lupear touÃ les partimm de* roi* '. 

(4  Lonqu'uue nation a 6# fi)& de recourir au 
droit de l ' i~urrectioa, elle rentre datu l'&d de nature 
a lÃ«gar du tyran. Comment celui-ci pourrait-il 
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invoquer lepacte social '?  Il l'anhntit; toutm les lois 
diupataiment ; ellm Ã§on remplacÃ©e par  celle^ de la 
nature, celle qui est la baÃ§ de la soc iM mbme , le 
mltd du peuple.. . 

Ã Dan8 quelle hpublique la n4cesgit4 de  punir le 
tynn fat-dte litigieuse? Tarquin f i i t - i l  a p f l  rn 
juymrnt ? Qti'aurait-w dit d Romp , s i  des Romains 
araient od se d i r l a w  ses d4fensrms ?. . . Je demande 
que la Convention nationale dklare Louis traitre i 
la ~ t k Ã  frioÃ§aige criminel envers l'humanitb; je 
demande qu'h ce titre il donne an grand exemple 
an monde, dwtinb ?i nourrir daas le cÅ“u des peu- 
picÃ te entirnent de Irais droits et l'horreur des 
tyran*, et dans celui dm tyrans, la terreur salutaire 
(le la justice du peuple '. Ã 

En  ence, ce, la Convention nationale dticr6te 
qu'elle juger* Louis XVI *. 

Commrnt sera-14 Ãˆ'tiip . Ici encore l'antiquitf 
damique, h t a s  en tbte, d6cide la question. Ã Ci- 
toyen~, s'Ã©cri le n?@cide Remi, apprenez aux peu- 
pin i punir IM tyrans (l'une manihre digne d'eux. 
Hrrruif ne s'amusait pwi ffoirr vu priiri's en riyh 
au0 bripnds ifu'il piursuirnit ; i l  en ~ ~ u t - f i n i i t  hi 
trrre. .. La meilleure m a n i h  de juger un roi, cewt 

* Puna mythologie paÃ¯enne 
Mwtit. 6 (Wcernb. 92 .  

Â¥ & M i t .  6 div. 92. 
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la plu8 courte ; c'fit celle de Srtbla  et "le Brutus. 
HAtez-voua donc pour fonder une r6publique &ter- 
nelle, de cimenter ion berceau du wng d'un roi 
parjure '. 

n La laritade, reprend Robespierre, amÃ¨nerai 
me dÃ©cisio fatale. Quelle est donc la mcrure que 
von* devez prendre? C'est de juger tur-le-champ, 
uns d h m p i r e r .  Je soutien8 que, d'aprh les p ' n -  
cipes, il faut condamner le ci-devant roi, sur-le- 
champ, i mort, es vertu de l ' i f ~ t ~ i w t i o n  '. Ã 

Toutefob, quelque* membres voyant qu'on cou- 
mit au wcide w u  mbme sauver les apparences, 
didiaal u ddai : de l& un grand tumulte. Un des 
plu furieux &i~cogoe*, Julien de Toalouw , le 
fut ceuer en demandant, au nom d e  f twtiguitd, 
qu'on j a p  immthiiateneat : u Citoyen*, s'6aie+il, 
on teod A d W m  la Mpubliqtif , mais noua avona 
d i t  le ~ n o e o t  de mourir en hommes libres. Fba- 
bite teÃ hautan *; ce pacage que l'on attaque d e  
rimidm rdui <iet Thtmwpylrs. La , deÃ spartiotn 
~ Ã § r o n  mourir; mai8 en mourant ils ~ a v e r o a l  la 
liw 4. ID 



Julien est applaudi, et l9Aasembl& dkide qu'elle 
j u v  MM mai et MM appel au peuple. 

IA mi fl~rft-t-il entendu? La Convention decide 
qu'il sera cite5 Ã la barre pour entendre son acte 
dlMeomtHMi, mai8 que tes avocats ne seront enten- 
dm p'@i le pmmd du jugemnit. Cette propi- 
ttea de Dnioa, 06 respire la soif du sang, fut ce- 
pendant ambattue, et toujours au nom de Brutus 
et dw Romains. a Plusieurs projets de dÃ©cret dit# 
M n d ,  ont pour objet de tellement ficipiter votre 
& c h b ,  que h i 8  W I  ne puisse Ãªtr entendu. 
Aruftu ifenna (a ~ iwt  d Cfsar sitns a m ~ ~  furmr & 
p h ,  Ã§an doute; mais il l'assassina en plein st!- 
ML Si C4sm dt &t6 m p*m , ~fr tn in im~nt  pe yi\& 
rroa" Homain aumtt dnnontff' q w  rriii ieni vainru fi'it 
waf. Je demande que Louis soit entendu '. Ã 

QiiflJe *ne doit lui t t r ~  appliqittk? Rien n'est 
plu8 doaloareuement ioatrnc:if que le drame, sans 
exempte, auquel noua allons assister. Les lettrb du 
dix-haitihnie siÃ¨cl ne connaissent que l'antiquitt! 
pienue. four eux , les Romains sont tout . Si on de- 
mande la vie du roi, c'est au nom des Romains; si 
on demande sa mort, c'est encore au nom des Ro- 
mains; si on demande l'exil pour lui et la siens, 
c'ert toujours au nom des Romains. 
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La citoyenne Olympe de Gonge~ offre 4 la COB- 
vendon de Ã§ charger de la d6hwe & LoÃ§ XVI, 
pour qui elle demander* l'exil. t Citoyen pre-deat , 
&wit'elle, je mi* franche et loyale r+ublicaine, per- 
mue e'ea doate, pm adme oeax qui feignent de 
mÃ©cÅ“dt aies vertm tiviqcus. Je pub donc me 
ch~ger  de cette mase.. . Qu'il me mit pemh d'ou- 
vrir i la Convention nationale une opinion qui me 
pwtt digne "le toute Ã§o attention. Les Romains se 
sorti immirtalitft par l'exil de Taquin. Il ~e suffit 
p de faire tomber la tdle d'un roi pour le tuer : il 
vit eueore loo@mps @prb m mort; mai8 il meurt 
vM~blement quand il survit Ã§ cbate '. Ã Ordre 
do jour. 

An nom de Ronrinn, Olympe de Gwagw a de- 
mode l'exil pour le roi, Buzot le demande poor leÃ 
membre* de la bmille royale, et c'est toqjoon au 
nom da ROBMUM. Il dit : a Un grand acte de tm- 
p w e  nationale va bien& s'aocomplir. Le t h  ed 
ren-, le tyran va bientbt n'Ãªtr plus. Prenez 
gai de, le ilesptitme vit encore dan8 ces mm cor- 
rompus qui favori.seraient (on retour, Ã§'il le pou- 
vient impun4ment. 

D Cmnriie les Hmahs. apd i  Ã§.voi c k d  Turpin, 
it'mgayi-rent par u-rmmt & ne souffrir jamais de roi 



tour v i k  , wu* avez demi6 la Ã§fin de mari 

contre celui qui proposerait le rÃ©tablissemen de la 
monarchie. Comme eux,  vous avez encore un grand 
exemple h donner. Rome n'avait pas les a w i -  
tapi  "le son origine; son peuple, fier et pauvre, 
n'avait p longtemps flhchi mus le joug de la ty- 
tanoie. Lei sages lois ilr Niima et de Smrriua avaient 

l'exercice des droits do citoyen, 'fartpin snd 
avait paru les mibnnattre, et cc p i f i l e  yfh;rru.c 
ckasta son premier tyran. 

n Cependant il se trouva d m  son sein de nom- 
b u s  partisans de la royautÃ© Taquin le S u p t r  
aurait Ã© f rappel6 par eux sans le terrible courage de 
Brutt~s , sacrifiant la paternit4 au salut de la repu- 
blique naissante, et un successeur lui edt peut4iiu 
Ã©t donnÃ© MM la mgmw mdme du consul deter- 
minant le peuple ti bannir Lucius , Ir iterirr du suiig 

des Tayuini... Je demande que les membres de la 
ci-devant famille royale aillent porter ailleurs que 
dans la r4publiquc le malheur d'dtre ses prk  du 
Mne, d'en avoir connu les maximes et r q u  lus 
exemples l .  N 

Parlez-moi de Buzot ; voili un Crulier qui a pro- 
Bt4 de ~ e a  &tudes. Pour rendre tiornriiagc Ã son 6.1- 

voir classique, ses camarades de lit Co11vuntion "le- 

' Honit., t. XIV. p 7 t 4 .  
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mandent & I'unanimiU l'imprdon de non discours ; 
mais on ajourne ea proposition. 

A Buzot Ã§uccÃ  ̈ Saint-Just : a Et moi aumi, 
dit-il , je demande l'exil eternel de tous les Bour- 
bon? et la mort de celui d'entre eux qui remettrait 
le pied en France. liniltu chassa les Taqi&a pour 
(ustimr la libertÃ (le Borne; maiÃ ici je ne fais p~ si 
l'on ne chasse point les Bourbons pour faire place Ã 
d'autres Tarquios. (Applaudissements.) Rome avait 
des roia, mais Rome avait Brutus ; je ne le vois p i n t  
ici. Quand oog Taquina seront &a&, j'attends Ca- 
tilina avec son armÃ©e J'abhorre les Bourbons. Je de- 
mande qu'on chasse tous lu Bourbons, escytd le 
roi, fui iloit rester ici ,  vous sawz pourquoi. (On a p  
plaaÃ¢it. On affecte en ce moment de lier d'Oridans 
au jugement du roi, pour muver peut-btre celui-ci 
ou pallier son jugement. Je demande que le comitÃ 
de constitution pdaente d'ici au jugement du roi les 
droits de Ã®'hoium et l'acte constitutionnel de la r& 
publique, et que la famille d'OrlÃ©an se relire le 
lendemain '. Ã 

Comme celle de Buzot, la demande de Saint-Just 
est ajournÃ©e 

Sur-le-champ, Brutus Louve! s'&lance a la tribune, 
et renchkissant de classicisme sur le prÃ©opinan , il 



desprime en  ce^ terme* : Ã Je m'oppose Ã Ã®'ajour 
nemeot. Reprhn@ntÃ do peuple, ce n'e~t pas moi 
qui viens appuyer la proposition de Buzot, c'est 
l'immortel f o H i a t t ~  d'une dpublique famrusc , c'pst 

hptn tb h Kbertt?romaine, Bmtus. 
(M, 9mtm; et son discours, pmf H y q d n s  

& (feuÃ mi'& (MU, est t e l h i i l  applicable 4 notre si- 
twitwn m ~ i t l h ,  qu'on croirait qtie je  l'ai fait (nijoiir- 

d ' M .  La* de ta tyrannie, le peuple romain venait 
de jurer haine Ã©tmdl h la royauth , il venait de 
duMer Ã§o detpote , Tarquin le Superbe ; et jaloux 
de Ã§ libertÃ naisunte, il la sentait compromise par 
te aeale p d n c e  de quelques Taquina mt& au mi- 
lieu de loi. Brutus aussi& assemble ce peuple si 
digne de la dpublique, et devant lui, s'adrcalant 4 
MÃ coll&gue, neveu de Taquin : f r a i y i . t ,  ji jwr 
tp c'est Bruim pi parb ; je w suis qtw son I'M~ÃˆT 
pdtr fi&, A w t f ~  atlmtivfmmt R n i t w  : Le peuple 
romain ne croit pas avoir recouvrÃ pleinement .Ã§ 

l iM,  lomqu'il voit te sang de se? rois odieux SUI)- 
sietant dans Rome. Descendant ( l t ~  Tii~li i in , (l6livre- 
MW de cette crainte. Peut-drc ost-clk 1 ainp, 111iii3 

enfin elle inquiÃ ẗ les amis de la r.'yuliliqii~. 
Ã Nous le savons ', tu a$ rontribub b dm.-a-r Ã ® r  

roia ; achhve ce bienfait, &te du milieu de n o u ~  jus- 

CMI est a l'adrww de Philippe f zn l i t i .  
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qu'Ã tour fantbme. Le peuple romain est joate, il ne 
rnrirn pas 1rs K m ;  m u t  quitte la ville; pare h l'iot~ 
tant. ides ci t o p s  de Rome imaginent que la royaut6 
ne sortira d'ici parfaitement qu'avec le dernier de 
la famille dm Tarqniw. 

Ã Fort de l'autoritÃ d'un grand homme, fort de 
l'exemple d'un peuple qu'il affranchit , je voua invite 
4 rrnouvfkr un h p l w  ben d + m i s  "le Rome, au jour 
de ses vertu. C'est tt'qwb la motkm ilr h i l u s  que 
je demande l'expulsion de tuw les individus de la 
famille des Bourbon8 , h l'exception de la femme, de 
la sÅ“u et des enfants de Louis Capet, vingt-quatre 
heures aprh le jugement du cidevant roi '. Ã 

(Grands applaudi~emntÃˆ. 
Voyez Â¥ comme Brutus Louvet connatt dans ka 

plus petits details son liistoire romaine! Noms, 
@n&logies, actes, discoure , tout lui est p r h n t .  
Par contre, le savant coll6gien dev6 par des pdtres 
aurait btt! peut-btre fort embarra& de faire la bio- 
graphie de Ã§ain Pierre, ou mCme de r&iter le nom 
des doua* aphtres, fondaleam d'une r4pu blique bien 
autrcment dl+bre que la &publique romaine. 

Quoi qu'il en mit, dana la dance du 1 1  dhmbre ,  
Faye veut empA-her l'exil dm membres de la famille 
royale, w au moi08 de Philippe ggalit6. Sa grande 



pdoccupation est de rhfuter l'auiorilb des Humains 
alMpÃ© par Louvet et qui p l u  tard sera de nouveau 
albuÃ© par Lanjuinais. 

a On a cru, dit-il, en vous citant texempir des 
R o d m  entralni'r rniw ilt;cision; mais, citoyens, royc: 
ce qu'Ã©tai la dpublique romaine lorsque tes Tarquit~s 
m fwrwt chasses, et voyez ce qu'est la rt!publique 
franqh3e au jour ou l'on vous propose de chasser 
les Bourbons. A Rome, il sud isait d'avoir assez d'or 
et de c ra i t  pour gagner trente mille individus, et 
la libertd cessait d'Ãªtre Ici, il faudrait dduire treize 
millions de Franpis, et ceux-lÃ qui ont pro@ le 
bannissement des Bourbons savent bien que la chose 
est impossible. Les FranÃ§ai seront toujours rÃ©publi 
cains. Ils ont jur6 le maintien de leur souverainete, 
et la mort plutÃ´ que l'esclava~e. Ã (Applaudisse- 
ments ' .) Et en consid6ration des Romains, Philippe 
Egalit6 n'est pas banni. 

Si an lieu de la mort on demande l'exil pour le 
roi lui-mÃªme c'est encore au nom des Romains. 
Le 29 dhmbre,  Xioueson dit A la tribune : Ã On 
vous a cig l'exemple de Brutus , mais Gmir awit 
une mm& fwmidable et triumphiiii/r, il avait dans le 
&at de nombreux partisans , il &tait prÃ  ̈d'asservir 
m patrie. Si h r  avait kt6 sans annos, sans pui+ 
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Mince, c'es1 Brt~ttu mi fÃ¹ p t - t t r e  d e r w  son &/kn- 
seur. Je demande que la peine de mort mit abolie, et 
que Louis soit banni h perpÃ©tuit '. Ã 

Si on demande l'appel au peuple pour ratifier le 
jugement de la Convention, c'est encore et toujourg 
au nom des Romains. Tel est le thhme de Vergniaud 
dans la sÃ©anc du 31 d h m b r e .  Son discours tout 
6maill6 de souvenirs classiques se termine ainsi : 
a On B'W bri6 que la vertu avait toujours &tÃ en 
minoritÃ aur la terre, mais Cdl i iuz  fut en minoritÃ 
dans le s4nd romab : et si celte minorig insolente 
edt prhvalu , c'en &ait h i t  de Rome, de la patrie et 
de la libertb. On nous dhnonce au fer des assassina ! 
mais nous savons que T i ~ r i m  Grw~hns phit par 
lu mih i  d'un p p l e  4 g d  qu'il (irait constamment 
ilvfrnilu. Son sort n'a rien qui nous &pouvante ; tout 
notre sang est au peiiplt~ ; en le versant pour lui nous 
n'aurons qu'an regret, c'est de n'en avoir pas da- 
vantage Ã lui offrir. Ils disent que c'est aux Ciiti1i)w.s 
H r i p r  dans Ir s h t  ! Mais non ; ils sont lhches, nos 
assassins, ils sont Idches uns y Ã ® i t  Marins, nourris 
dans la fange du marais ou ce tyran fut &duit a se 
cacher un jour ? Ã 

Pour ddruire l'effet du discours de Vergniaud, 
Jean-Boa Saint-Aodrt! s'&crie : Ã Catilina aussipur- 



lait de ta wu~vr<u*ndd du peuple ; c'&ait en sm nom 
qu'on cornpirait contre la bertÃ© Ã 

Duboif-Crand couclut en diwot dan~  le atyle an- 
tiqw : a V-8 notre patrie du tyran qui a 
vwlo 1'~iervir. D i m Ã  entuite Â¥ peuple : Fais vo- 
ter a o ~  &es aur Iw 6chafouds, now rendrons grdrrs 
mue d k w ,  mut atirons uuv6  Ia patrie '. Ã 

La Convention Ã§embl encore indkise .  GensonnÃ 
b la tribune, parle dans le sens de Vergniaud, 

lattaquant le* -ut& de la Montagne, qui sa pava- 
a&at & leut r4pabiicaniam et de Ieum ~ ~ i c e s ,  i l  
a'&& : a S'il* out Â¥id 4 ruver la chose publique, 
il8 l'mt fait par instinct, comme les oks 1/11 Capiiole. f i  

Arguneot*, Ã©pigr*mn)eÃ tout est pria dans les au- 
tan clamiquai; i ls n'en connaigeeat , ilÃ n'en esti- 
Â¥eu p d'autres : A qui la faute? 

ComIr8&nl Geawan4 , BarrÃ¨r s'oppose ii l'appel 
n peuple. Afin de rassurer les timides qui crain- 
draient un blÃ¢m de la part du peuple souverain, et 
obtenir un art46 de mort MOÃ appel : u Non, dit-il, 
Je DO p h  peiner qu'une nation loyale et gh6reuse 
ait envoyÃ Ã§e reprÃ©sentant sur la bdctie pour 
combatire la tyrannie,, et qu'ensuite cette m h e  
wtioo pQt les poursuivre et lm immoler. Non, les 
FmnÃ§a ne -nt jamais augsi injustes ni ausi  
airocea! Ã 

f i t .  ib. 



Oh va-t-il en cherchet la preuve ? Dan* le carac- 
tÃ̈ r franmis? Non. Dans les faite de notre histoire? 
Non ; mais dans i'4ternel rhrvoir  de toutes les 
preuves des orateurs de la Rdvolution. 

Ã II fallait, di t4  , d h k  au peu* romain lavile 

du Capifale, pour qu'il ptlÃ Ã§ d4ridrr Ã punir Mmliiis , 
et Manlius4tait mipable. Mais vous qui avez suu~i" le 
Capitale francais, ne craigne* pu qw la ~ation l'ou- 
L!~Ã . . . J'ai prouvh que l'ippeÃ au pewple n'existai t 
Ã Rouir que parce qu'il n'y avait a Rome que des 
magistratures et non pas une repr4sentalion, et que 
le peuple exerÃ§ai Ã§an ceue sa magirtrature par 
lui-mÃªme Ainti, je demande que la Convention 
statue elle-mÃªm sur te gort de Louis Capet '. 11 

Cet iiinsi est p6mptoire pour les deve* des Ro- 
mains. L' iv i~  de b&re est adoptÃ© et la France 
aura le 21 janvier. 



CHAPITRE XIII.  

B B D T U I  BT LOUIS XVI (f in) .  

L'interralle qui dpare le discours de BarrÃ¨r du 
21 janvier m6rite toute notre attention. 11 contient 
la dvtilition   as nuages de l'influence exercÃ© par 
les &ades de collbge sur le drame sanglant qui JU 

point de vue politique &urne toute la Rtivolution : 
i'a~aasioat de Louis XVI. 

Dmh terrible Ancedes 15 et 16 janvier eut 
lien rappel nominal et le vote motivt! de chaque 
couvealioooel. Nous conjurons tous les hommes 
&&tat , leÃ parents, bus les amis de l'ordre 
Â¥oeil! loui te* p r o f e ~ u n  de grec et de latin, tous 
b dvereaireft de la rÃ©form chrbtienne de Ã¯ensei 
-t, de vouloir bien y assister. Ils diront en- 
mite Ã§'i n'y a ,  comme on le prbtend , aucun danger 
1 tenir la jeunesse pendant les annees dÃ©cisive de la 



CHAPITRE TREIZIkME. 844 

vie l ' h i e  de* Grec* et  da^ Romains, et 1 l'eotixm- 
poor les grando hommeÃ et le* gnade* 

cbm de la belle aotiqaitd. 
Sur mpt cent vingt et un votante , c'wt peine 

00 en trouve quelques-uot dont la gentence contre 
Louis XVI ne mit pas motivÃ© par un Ã§ouveoi 
paÃ¯en Un nom, m exempte de l'aotiquitd ait pour 
le grwd nombre de* plus influents, l'unique raiam 
de leur vote. Id& et imprewion~, (out dana leur 
langage est grec ou romain. A la tribune comme 
au collbge, la mol* dr libertÃ© de tyran, de &pu- 
blique, & rkpublicains , de lalut du peuple, circuleo t 
t-w leam %vres et ont le mhw Ã§e que dani la 
bouche ou goos la plume des auteurs clasniques. 

Ainsi, Cak, Deleyre, Jean-Bon Saint-An&, 
Pasanel, Damron, Boilleau, Lindet, Rom et beau- 
coup d'autres formuleat aiou leur vote : u Je vote 
pour la mort, et tout mon regret est den'avoit pas i la 
prononcer contre tous les tyrans; pour le maintien de 
la Upblique et poyr le d u t  du peuph, je vote pour 
la mort; tous les peuples qui ont voala Are Mrw , 
n'ont pu l'btre que par la mort d a  tyrans, je vole 
pour la mort; un rfuubli(*ain ne coutulte que les in- 
tÃ© de la patrie ,- je vote pour la mort ; je Ã§ai 
humain , j'abhorre le aaog , maie je crois tmn mÃ©rite 
de la patrie eu volant pour la mort; je ne puit voir 
Ors r6publicains iluns ceux qui hthitmt ii frapper un 

1. 16 
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tyran, je vote pour la mort; un t p n  disait qu'il 
&it qw h ptwph rmna'n n ' d t  p 'um t t te,  pour 
ta/battre d'un seul mi), Look Capet a autant qu'il 
Mit eu hi exÃ©cut cet atroce dbir;  je vote pour la 
DIOft . 9 

r un grand nombre l'idÃ© paÃ¯enn Ã§ rbsumc 
d m  an ~ o a  de l'antiqaitd classique, et, quelle que 
Â¥oi leur sentence, ce nom eÃ§ le mojif de leur 
vote. 

Manael, au nom &s Humains, demande la reclii- 
SI- du roi, et, ou nom de Bnitui , jare de le poi- 
ppd-t~ s'il tente de ressaisir la couronne : Ã Dex 
F m w i ~  doivent avec leurs lumiÃ¨re &tre plus que 
de* ftomailu. LOUIB est an tyran, mais ce tyran est 

 UR&^ par terre. Il est trop facile it tuer pour qui! 
je b frappe. Qu'il Ã relbve, et je  jure qwr j 'ai ir 

poWnard de Brutus -, si jamais un Cbsar sr prt;smitb 
dans le &W. 

Louvet : a J'ai pour moi !es //*p* de l'histoire ri  

t'exemple rt!tire du pmniw d u  Briitt1.s . d i n t  l ' i -  

mage, -1 p ~ d h t  , f i t  ~ t l - l / ~ ~ ~ i i ~  de / c i  l & ~  . 
t m ~ ~  pour me rappekr rr gthkrnix PX(-mpli-: jv 
vote pour la rÃ©clmion 

Enlard : a Les rois ch am!^ du tdne n'y ont jn- 
a b  remont4 ; I f s  r w i  qui ont frouvf r f r ~  BIW~ U S  out 

en de* t u c ~ s ~ u r s ;  je voir pour la  lum mi on. Ã 

1 M h f .  hi. 



CHAPITRE T R B I Z I ~ M K .  t43 

Rabaot ~unt-$tieo~e : u Je me Ã§ai  convaincu 
que rien ne peut mieux a c a m  l'abolition de la 
royautÃ que de laisser vivant dans sa n u l l i ~  lu Tar- 
p i n  qui fut roi; je vote pour la Musion. 8 

AlansÅ“u : a Pour h b l i r  mon opinion, j'ai con- 
sulte l'histoire. R m  chassa Ifs rois e( fut la lifurt4. 
CAnr fut auailid par Brutus il eut un s u w s m ;  
je vole ponr la ~loNon.  Ã 

Marey : u L'exiateaco de la R6publique nataMote 
est attachÃ© 4 l'existence de Louis. L'eqmltion de 
Tanpifi mfanta la Rfvubliqm: la mort de Ctmr le 
lri~mvtrai ; je vote pour l'expulsion du ci-devant roi. n 

LakanÃ§ le lettd, le @dagogue, se p n t  en 
Spartiate : u Un w a i  rfpubUfMU parle pnn je vote 
pour I* mort. Ã 

GUCMK) , Ã§ prit en Roarin et aiageant Drutus : 
Je vote pour te mort, et je renouvelle le imnmt "le 

nt jamais exister m i s  un nouveau tyran et de ne v i h  

lifta/mai* wf fwir nmbaUr~ t e k  qui wuilrait SUC- 

difcr au tyran que j t  mutamm. Ã 

D w p ,  MBgÃ‘n Caton : Ã Je condumr h mort 
Loain le traitre. Je p~ivoi0 que l'ex&ation de son 
jugement hhtera leÃ Ã§inuire pro* dw am6itimw 
tvnjuds. Hui8 s i  tu ColtLina* pouvaient l'-ter 
tur  In nombreux drfrnvurs i l ~ s  droits du peu$, jf 
fou* apurnidrui8 rmiwnt un Frayais doit mourir 
q w n d  la libertÃ f i t  pwdue. * 

4 6. 
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Milhaud : Ã Quiconque ne pense pu comme Caton, 
n ' a  pu digne d ' b  rbpublicain ; je vote pour la 
mort. 8 

Bardm : a L'arbre de la libertÃ© a dit un auteur 
ancien, cro"t lonqu'il est a r m Ã  du mng des tyrans; 
je vote pour la mort. B 

Batire : Ã Tarquin esite' se prÃ©sent Inentdt devant 

Komr : Coriolan, simple Senateut- banni, met m pÃ©ri 
fa d ' Ã ¹  romaine. Le* detpotcs ne pardonnent 
J M U M  1 leur pairie; je vole pour la mort. Ã 

Bted : Ã Si vous faiw tom ber la tÃªt d'un roi con- 
aphteUr, w u  devez Ã textmple & Rome chauer la 
fkf& <fet Tarquiw; je vote pour la mort de Capet 
et l'expaltion de Ã§ famille. Ã 

Porche1 : u Si tes Taquins bannis m purent ren- 

trer dont Rame awr& , c'est qu'ils n'avaient pas, 
1 Capel, de nombreux amis; je vote pour la 
mort. Ã 

Mais c ' a  Bratus, le patron de l'Assembl&, qui 
a l'dl- boamur de motiver le plus grand nom- 
bre de  ce^ votes rÃ©gicides En voici quelques-uns : 

Ã¯& : a Je demande qu'avant de prononcer le 
d & ~  de MaÃ‡OB l'i~nage d~ Brutus soit twS/Ce rt 
m retirt! "le cd& enceinte; je vote pour la 
mort. Ã 

LOU&& : Ã Si l'opinion de ceux qui votent pour 
la dÃ©tentio on It: Iiariiiisscnient venait Ã prbvaloir , 



CHAPITRE TREIZIkME. 146 

j'appuierais la motion (aile par Fdron , pour p ion  
emporte d'ici fimage eh Brutw; je vote pour la 
mort. D 

Voulant) : u Je demande pour Louis te mtme sup- 
plÃ¹ qui fut i n  pi@ par Brulus 6 ses fils ; je vote pour 
fa mort* 

P6liBMW : Ã Ltgrand homme, Brutus, dwu je vois 
ici fe/Kgie, terrassa le tyran dr H u m e ;  il ne donna 
@ni de moti fa ; je vote pour la mort. Ã 

Taillefer : u rapplique en fr4mifeant la loi qui fait 
mourir mon semblable; mais / a i  les yeux /Ã®xÃ sur 
f image de celui qui dÃ©livr Home des tyrans, je vote 
pour la mort. ID 

Chdes  : u En m/seiiee de t'image de Brutus, je 
vote pour la mort. Ã 

Amar : a La mort de h i 6  est ntkemaire, jen jure 
par Brutus; je vote pour la mort '. Ã 

Mwit. ibi. - Ce culte unguinain de Bmhn et de l'&quit4 
dÃ‘iqu n'mt pu un fait W. En apprenant I* mort d* 
Louis XVI. tout kÃ b Ã ¼ d  de la France manifestent km mhm 
amCimenta, parlent b m&oe laogÂ¥y e t  fblicitent la d g k h  de 
s'Ã¢tr m o s t k  dignes des fnndi teoarnes de l'antiquitÃ ; ite Ã©cri 
vent a la Convention : Le ung dw hommes fait mir l'huma- 
nitÃ© le mng des rois la cooaole. G b  it~-- voua IOMRC 
rendue*. Vous avez &tÃ justeÃ , et nous vous disons ce qu'Anoibal 
disait aux dieux : Nous vous remercions de nous avoir placÃ© entre 
la victoire ou II mort.. . Citoym , nous venons VOUS dire que vous 
nez bien mdrilt5 de la pairie lorsque vous avez fait tomber la thle 
du tyran et dtklarÃ la guerre aux dwpotea ; ces actes sont dignm 



Cinq Joum ap&, l'6chtfand de Louis SV1 &ait 
d r t d  la place de la Rdm/ution. 

de vous. L@ilatoore, voua uvex bien mont& de la patrie en con- 
damnant le tyran a la mort. 

a b  bÃ‘n tomber lÃ ter du tyrm, voua avec ven@ l'bumani~b, 
VOIÃ avez biea m6rit4 de la patrie. Nous jurons une haine impia- 
wbto 4 tous les tyrana. AppelÃ© ti juger un roi plus que parjure, 
vous l'mm fait comme vous le deviez; il a piyb de Ã§ t&e cou- 
pabto un UÃ‘ do forfaite 0 r . h  vout Â¥omi rendues, uuveura de 
la pairie! Que les t y m ~  vtef lMt  Ã§ou ai tquer ,  nous crierooa : 
AWD wmml nwri (MU- (yrani! Nous v m  offrow aept cent deux 
bade40 de 36 : ce Ã§on les instruments dont Coligny se servit pour 
W r e  Boire malheureuse M... Voir avez puni un grand crimi- 
Ml. B fcut dM vutua dano uae dpublique, et pour lea faim m- 
aW& H faut que le crime soit puni. Nous vous f&licitons d'avoir 

w wpobce un individu qui a fait mourir tant de Fran- 
Cf. .. 

ID LaÃ nationÃ apprendront qu'elles sont w a h  inviolables ; elles 
&mat A leur barre CM usurpateurs de leur aouveraioeti, et 
pmdmmt enfin de tmib r e ~ l ~  mtre k m  o p p u e u m .  .. 

voua soient rendues, vengeurs de Li libed; aprÃ  ̈ avoir 
*db mabdu- ,  v o w a v e u f r ~ p p t 5 b ~ .  
VIMÃ‘Ã i p&mt tous \Ã  ̂ enclavee de l'Europe, Ã comineow 

pf ba , ib Ã§on cMji vaincus.. . 
ID VOU avez uuvb la patrie en fakant tomber la tete de* tyrans. 

- A la hauteur du courage quc v w  avez luunir&. 
Ã‡dht!rot au dkre t  qui a pl~rg6 la k i r ta  du plus pt3rfije dw 

h m e ~  ; w mort n w  i M i t  mieux i\\w IM~Ã pbiluAopbeÃ sur ia 
^rwitf/Ã de 18 royau .  Que lu pr4jugth ftt\oublf{i au t r h  du- 
mamnt i - enmeli@ daris sa t t ~ l w ! .  .. SOIIS wau~wti a m  
pour ddeoiln; IJ Ã§ou~eraioitt il*"* l>euple~*, .nntui~ i i ~ !  oouo oe quit- 
iw am p i e  que le dcrnifi des tk'sptw n'ait , comme Capet , 

. . payd de MI tÃ§'l t ^ ~ * r i l r p  t(lii- les iiiioix llii*il ii f d i h  1 1 1  tcnre hu- 
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main.. . Vous avez frappÃ le despotisme A mort en faisant tomber 
sur l86chafduÃ la tÃ̈ t du f i g r e  couron nÃ©.. 

B 125 repubiicaim de Lyon , wctioa de Bnitw , dignea de porter 
ce nom auguste par l'hergie de leum Ã§entiment~ vous demandent 
lue la sainte journÃ© qui nous delivra du dernier de noÃ rois, aoit 
une f4te m&morable pour IeÃ m i 8  de la libertÃ© et queÃ§o retour 
se marque chaque ann& par II chut* d'une tbte royale, a6n que 
la race funeste des rois, bienbdt bteinte, laisse toutes les nations 
dignes de cclbbrer la fhte de leur mort. Ã 

Ainsi parlent les letirÃ© de Saint-Sever, Reims, Richelieu, Mar- 
*cille, Poitier!~, Montpellier, Njmes, Meaux, Apt,  renne^, Beaune, 
Auch, Strasbourg, le Mans, Nevers, Alcqon , Autun. Brest, 
Mouling, baucuire, etc., etc. Monit. du 25 janv. 8U 20 fdv. 4793. 

Louis XVI un tyran, Louis XVI un tigre, un aÃ‘fain un traftre ; 
le peuple roi , le peuple inviolable; le r@cuie un acte digne d'ad- 
miration, digne du Brutiis : &J trouve, si ce n'est &na leÃ au- 
l-*ure cl.issiqiit~s, l'inspiration de pareils sentiments et d'un parti  
langage? 



CHAPITRE X I V .  

Eu prÃ©seac de cet bcbafaud, drm6 par Brutus, 
quelques r6flexion~ Â¥eulement 

Si dur le cours da pro&, on avait constamment 
invoqd les grands hommes du christianisme, les 
P h  de l'&lise, les conciles, les docteurs et les 
martyrs; & on s'&tait appuy6 de leurs maximes, au- 
torM de leurs exemples, p M t r Ã  de leur esprit ; si 
pour montrer qu'on agi'sait nous leur inspiration , 
OD avait plad leur buste dans l'Assembl6e et parle 
constamment leur langage, on dilait avec raison : 
Le* conventionnels &aient disciples et adniirattwis 
des chrtitiens; c'est au nom du christiiinisine qu'ils 
condamnÃ r̈en Louis XVI Ã mourir. 
De mÃªme si dans le cours du proch, on avait  

constamment invoqu6 Luther, Calvin, Zuinsle, *- lii- 

rel, Arius, Mahomet; si on tr iai t  appuy6 de leurs 
maximes, autoris6 de leurs excnipit-s, @n&rb de 
leur esprit; si, pour montrer qu'on agissait sous leur 



impiration , on avait pl& leur buste dans l ' h a n -  
M d  et par14 constamment leur langage, cm dirait 
avec r a b  : Les conventionnels &aient disciples 
et idmirateure de Luther, de Calvin , d'Arius, de 
Mahomet; c'eat au nom da protestantisme, de 
l'arianisme, da mahom4tisme, qu'ils condamn&rent 
Louis XVI h mourir. 

Si donc, dans le cours du pro&, on a couftam- 
ment invoqu6 les &publicains de Rome et d9Ath$nm; 
M on s'est appuyk de leurs maximes, autorisÃ de 
leurs exemples, p6ndtrti de leur esprit ; si, pour 
montrer qu'on agissait wm leur inspiration , on a 
placÃ leur buste dans l'AssemblÃ© et constarnmeiit 
par16 leur langage; ui, en particulier, la majoriu 
regicide qui a d6cid6 que le roi est jugeable, qu'il 
gera jujiyi par la Convention, qu'il sera jug4 sans ap- 
pel , qu'il sera condamne i mort, a motivb son vote 
par 19aulorii6 des rÃ©publicain de Rome et d'A~h&net, 
et de Brutus m particulier, n'est-on pas en droit de 
dire : Lm con\.entionnel~ Ã©taien disciples et adrnira- 
teurs des dpublicains d e  Rome et d'AtMnea; c'est 
au nom de l'antiqdÃ paienne, Brutus en Gte, qu'ils 
oot condamnb Lou's XVI Ã mourir? 

Reste Ã savoir maintenant qui avait, aprÃ¨ dix- 
huit Ã§iÃ¨cl de cbnstianisme, remis en tel honneur 
les &publicains de Rome et d'AthÃ¨ne 7 qui avait 
ressuscitk Brutus, qui  en avait fait pour la jeunesse 
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1- le type du patriotisme, le modÃ l̈ du vrai 
&publicain et l'oracle des l@islateurs chrbtiens et 
fraoÃ§ai ? 

Si c'mt l'Ã©ducatio de  collbge, et l'bdocation 
donn6e ~xclutivernent par des religieux et par des 
p r h ,  donnÃ© dans le royaume trÃ¨s-chdtien donnÃ© 

des jeunes gens dont 1'6diica1ion maternelle avait 
6M @n&alernent chrhtienne, il faut reconnattre que 
le* thbmes et lm versions, les narrations , ampli fi- 
cations, d&hmalio~8 et traghd ies clawiques ne sont 
p c h e  indiffdrente. 

Il faut recoo~ttre que, quel8 que soient les profes- 
m m ,  c ' a  un mauvai~ moyen de former di3 ci- 
toyen~ monarchiques, quo de les faire &lever par des 
rdpblicaina. 

Il h o t  reconnattre que la rhforme des dtudes n'eat 
p~ une eimpie question de grec et de latin, une 
qiMBtiOB oiseuse ou de peu d'importance, et A la- 
quelle il soit permis de rester indiffÃ©rent 

11 faut reconnaltro , enfin , que la l4ghrett5 seule 
ou l'ignorance p u t  traiter d'exagtir&s et Ã§l'wpritl 
 chagrin^, ceux qui, en p r h n c e  de l'whi~lhâ€¢ Je 
Louis XVI, de cet khafaud dregsti par Tirutus, si- 
g ~ l e n t  & l'attention dm goiivexnommts et dm fa- 
mil le~  un qs t iwe  d' t -r iÃ§~i ,~n~in<~n qui aboutit A un 
parml rhultat. 

Pour se rassurer et rassurer les autres, les rnihir- 
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ineurt duent : a 93 wt pau4 : le* id4m *e wnt a&- 
lb&s ; l'elueignement clamique n'est plue le mÃªm 
aujourd'hui qu'autrefois ; en tout cas il et! dwr- 
mai* Mn* danger. 

Ã O3 est wu&! - A voir aujourd'hui la douceur de 
no* mÃ•ur8 cette horrible cride nous apparaÃ® comme 
un accident, dont la cause mt inexplicable et dont 
le retour ne peut Ãªtr h craindre. Il n'en eat paÃ 
ainsi. Sachoni au contraire que 93 n'a et4 que le 
dtheloppement naturel et lÃ©gitim des p r i n c i p  
powb, la consQuence logique de l'abdication do 
christianisme. Stirhoos que l'Europe, tant qu'elle 
flotter* entre la foi qui la prÃ©tmv toujours et le i i h -  

wfttli tme qui n'a paa renonaÃ i l'envahir, demeu- 
rera tmjoars Â¥ocpeadu sur le &ne abÃ®me 

ID 93 est p a d ,  et, j'en ai i'eepÃ©raoce nous ne 
verront paB son retour. MaiÃ l'esprit de 93, l'esprit 
r&olutionnaire, l'esprit pien vit au milieu de nous. 
11 a ses  chaire^, ses &coles, ses a @ m ,  Ã § e  pro- 
dlyte l ;  il a imprim6 ses traces dans les lois; il OOUB 

a mtee habitub a lui, et nos neveux Ã§'etonneron 
un jour de Ã® placide dcuritd et de l'infituatim 
Ã©trang avec laquelle nous le laisson8 marcher au 
milieu de nous. 

1) Dans la politquo enropfenne, quel0 pas n'ont 
point faite les influrnivs i l i i  paganisme'.' LeÃ rapports 
"les peuple8 ont 6td chxng6s. Yiugt-deux ans de 
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g, d'une guerre inexpiable et immbÃ©ricor 
dieuM domme lm guerres antiques, ont rompu le 
tndition~ de la famille europÃ©enne Pourquoi toutes 
les nations semblent-elles, comme aux temps an- 
tique*, M constituer seulement pour la guerre, si 
elles ne ~ u t e n t  pas, 8an8 Ã§ l'avouer, que l'antÃ§ 
gtmWne paien s'est releui contre le chrktiankme, 
que le temps est revenu de ces duels Ã outrance, 
non entre IÃ Ã§oiverail~ mais entre les peuples, 
non avec des arm ê*, mais avec des populations 
e n t h ,  non jusqu'au sang, mais jusqu'a la mort et 
A la mort d'une  nation'?^ 

a Le* id& se sont adliorÃ©e ! Depuis vingt-cinq 
ans Ã§urtou elles dadliorent d'une manibre sen- 
tible ! Ã - S'il entrait dans notre plan de discuter, 
nous dirima : u Avez-vous regard6 au fond des 
fbfwea? Ne mettez-vous point vos &rs a la place 
de la rÃ©mlit4 et l'exception A la place de la rÃ¨gle Ã 

Mai* comme nous faisons de l'histoire, nous ne con- 
toftUmÃ rien : nous noua contentons de citer des 
faite. La preuve ccrtaine de l'am6lioration g606rale 
deÃ i b ,  pendant le dernier quart de siÃ¨cle est 
MUS doute dans l'am4lioration des meurs publi- 
ques durant cette @riode, car les meurs sont aux 
i h  ce que les fruits sont A l'arbre. 

Eh bien , voici , d'aprÃ¨ les diicumeiits o/jiitels pu- 
' Ln Chan, par M. le comte de Champagny, t. IV, p. 380- IN:^. 



blh par IÃ  vernemen ment ' , te &thtique morale de 
la Frwoe , dopai* vingt-cinq ans. N00~ ne parioot 
que de crime* le* pim &norme*. u Le nombre des 
cri- contre loi personnes a M c r d n t  < - h a p  
d u ,  pendent le qurt  de Ã§iÃ c̈ qui vient de 8%- 

couler, de maniÃ¨r i pdemter, de 18t6 4 4 850, 
une aqmatstion de 3< pour 4 00. Ã 

LM uecumtions Ã 'Msassina ont augmentÃ de 9% 
pour 400. 

Lw accusations d'infanticide, de 49 pour 4 00. 
Les accu~tioos de parricide ont presque douM : 

de 9 leur nombre annuel s'est 6levd il 47. 
Les attentats la pudeur sur des eafanb au- 

de Ã‡eu ans, ont plua que tri*. LeÃ ~scca- 
mtioM de ce crime, qui n'aient  que de 4 36 a Ã §  
moyenne, de 1826 h 1830, ont 6Ã® de 420 de 4 846 
h 4850. 

Les attontata & la pudeur sor des adultes, ae Ã§on 

accru8 de 34 pour 400. 
A Parie, oÃ l'on signale surtout l'am4lioration des 

idÃ©es la accusations de ces crimes, qui, de 1836 
h 1830, Ã©taien chaque a n d e  en moyenne de 13, le 
sont Ã©levÃ© de 1846 Ã 1850, au chiffre annuel 
de 35. 

Sous le rapport de la criminalit4 en g6n&al, le 

* Comptes rendus de la justice c r i m i d e  en France. Paris, 
1 8 3 U  1850. 



&pwtenrat & la Seine et amiv6 a un accu& par 
4,888 bcbiuute : e'Ã‘ le rapport le plu6 i'levd. 

Le nombre de* jeune* d&mua, qui, en 4 837, &ait 
de l,:i:U,MlÃ§ 483ide 9,Mb '. 

Q u o i  au Ã§riffl le plu8 Mgnificatif, le tuicide, 
Ncrcier M v a i t  en 4786 : Ã‡ On M tue Ã Pari8 
depui~ environ vingt-cinq an@; le nombre do gui- 

dde* peut mo~ter, annÃ© commune, Ã 150 per- 
Â¥oone . ID 

PMdJnt la p M d e  de 4 835 h 4 849, c'et-A-diir 
pdmt q ~ m e  ans, le nombre dm nuiciden i b t 1  

Fru~w a Ã‡t de 43,493 : homma, 33,783; frm- 
i, 40,7408. 
H et 1 remarquer que le plu8 wand noinbrc des 

Â¥ocw^f et p T U l u l m n t  de? recidifs, apprtiont 
4 ta ctoftoe lett*. 

Le nombre des iiaiss:iim.- illt!jtitiini's, qui , rn 
1863, etait de 46,000, n'fikve aujourd'hui au diil- 
fre annuel de 73,000! 
De eÃ chiffres il n u w  wmble permis de conduit' 

en &Ã‘ avec un savant ~midecin : Ã lk m4me que 

D^< enfants dan" les prisons. par M. Vingtrvnirr. invdet en 
chef <"va puons.  

3 T f b U w  de Parim. ch cnvi i i .  
De 4 M5 Ã Ã̂ (Ã̂ 4 , rib nombt e avait M de U , W i .  - T w t  en 

tenant compte de l'aiqpen~ition (le lu po{tu!Ã§iio et de l'actn itv 

 pli^ p w t e  de la  jiwtice , on toit ilam quel MÃ‡ le progrc~ -'rd 

~ I C C O B ~ ~ Ã ˆ ~ ~  
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taÃ maladieÃ et la mort Ã§arveo h rneaurer la d u -  
W d'au paya et i'&t moitaire d'une population, 
db Â¥eu le nombre et la qiulile de* crime* peu- 
vÅ“ dcrw te meure de la moralitti d'un p Ã §  et 
& l'adionlioa de* id& '. IO NOM ajouteraÃ : et 
& te admdd avec (Ã§quell ou peut continuar an 
@me d'Ã©dua qui a si pui~mmeat -tribu& 

IMMM furÃ ce que mu8 loaime*. 

Oa w bb de reprendre : L*ena&mwai clai8itpe 
Ã '̂Â phu k mÃªme - En quoi e&il change? N'en;- 
(M pi toujours Cumeliue. Quinte-Curce, Sallu~tc, 
Ovide, Virgile, Tite-Uvo, Horace, Mrno~llihe, IK 
Grec* et km Romaina qui r Ã ¨ p n  dans lm &ablie 
Ã d'iniractioa publique, aujourd'hui comme 
aÃ dis-buitiÃ¨m l h l e  ? 
V o y ~  ce qui Ã§ pratique. Le jeune enfant que 

M d m  livre aux coll@ee, lycbe~, shinairtw, in- 
Â¥titaliooa pour y recevoir l'imtructioo, et qui o'a 
Â¥ppri jusque44 quai lire, &rire et prier Dieu, e t  

d l 6 t  R&I en face de Ã¯antiquit4 qu'il doit con- 
Ã®eÅ“pl , dudier , mditer, approfoudir peodaai 
huit d l e R  annÃ©a 

Il vit  une an& avec les t m m e s  illustrer de 
Jtonx, dont l'histoire et la glorification sont ex- 
traita & Tite-Live, par k) boa M. Lhomond. C'est 

1 M. le D'- W i n ,  d. en chef dÃ IMpital niilit , etc., Gde- 

m i e  mddÃˆeÃ‡J p. 96. 



i& qa'il apprend h admirer Brutos, Mutins Scaevola 
et lea farouches &fenseurs de la libertÃ romaine : 
il passe Â Coroeliu* N e p  et ih la vie des yrands 
homme* de fa Grhe; puis il arrive au Srlecta, qui 
pdwnte la socW paÃ¯enn comme une swifli" ( 1 ~  
laitafi, et insinue dan8 l'esprit qu'il n'est pas IH'cL's- 
&ire d'Ãªtr chr6tien pour dtro vertueux, puigque le 
paganisme avait Uiie ~i belle morale et la pratiquait 
M bien; ensuite, on lui fait consumer j t ?  ne sais coni- 
bien de temps A traduire d'insipides ri'cits de ba- 
tailles dans Quinte-Curce et dans Char, ou de failiv 
dewriptions poÃ©tique daus Ovide ou dans Virgile. 
Il prend dans Plutarque les sentiments du r+ulili- 
minsrne anti'pt, et un enthousiasme absurde pour 
la fausse liberte et la fiinsw d6ruocratie ; (tans 1.u- 
cieu, le sitpirism ; dans Cic6roii , t'4cifctisme ; (liiii~ 

Horace, le l e n t Ã ® ~ l i i i i w  i l  demeure ciifin Imit Ã®in * dans le commerce assidu des Ã©cri iii11s qui ont 
le cliristianisniib. I l  ~ ' i ipiiropri~ et s'iissiniilr 

laborieusement leurs iilnw , leurs sentiments , leur 
m a n i k  de voir, de ju,~'r rt d'iipir. S ' e s t - ~  pas lu 
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tutiom et le* wsm dm peupla cbritieM, tout 
cela c Ã ¨ Ã   e l e p u  Ã©tdmpaÃ¯mne on eo+ 
seulement d a u  dm couru d'himire, auxquels !a 
jeuna amiabat une ou deux f&a par amaine, 
et dont il m Iwr reste ensuite rien dans la m6> 
moire; &a& que la moindre aventare des dieux, 
le moindre axiome des pretendus s a p  de l'anti- 
quit4 est grevb profondhment dan8 l ' q r i t  de la 
jeunette, Ã§ retrouve a choque instant dan* le* 
auteon qu'elle explique, repm mu8 le* yeux 
mille fmÃ dans le cours des btude~. 

a N'est-il pu incroyable qu'on voie encore, A 
1 heure qu'il est, s'Ã©criai nagubre un homme da 
monde, les flagogues en toge, en soutane ou 
sous le froc monacal, expliquer, pendant huit an- 
nue*, le* annala de vingt peuples morts, et , s'en- 
fouÃ§itn dan* le* obscure* rÃ©gion d'une tnerveil- 
leoee antiquiu, exalter l'imagination de nos jeunes 
616ves, en leur signalant les ombres fantastiqum 
de LÃ©onilit , de Schola, de DÃ©rius de ClÃ©li , d& 
ployer & leurs yeux les hauts faite de Sfsiistris, 
de Cynu, d'Akmndre, personnage" i demi fabu- 
leux, guerrier* d'un monde h peu pris id4al; tandis 
que les noms les @OB glorieux de la terre des Fran- 
p i s  sont lai& dans l'oubli?. .. 

Ã Nos Ã©cole retentissent des oraisons du consul 
romain contre Catilina, contre Verri-s , pour Milon ; 

1. 4 7 



de* h a r a ~ w  mensongÃ¨re de Tite-Live, dm fic- 
t- de Quinte-Curce ; tandis que les discours, lm 
mbatl, te* vertu de nos pÃ¨re ne semblent pas 
d h e s  de notu imtruire.. . PrÃ©tend-u tonner ilrx 

wjeta d la mwwchie, M w leur priant que d'A- 
Mfies el & Honu??... 

B Aujourd'hui que la nation aime Ã connaitrr ce 
qo'dle fut, a6n d'Ã©vite ce qu'elle ne doit plus t h ,  

et p ~ ~ e n t i r  ce qu'elle peut devenir, vous, srru~ii- 
teure opini&tres de la haute antiquite, daignez des- 
cendre jusqu'i la France, voua y btablir; et, n6gli- 
-nt en60 vos Mros babyloniens, nicila, g m - s  
et rofludnu, pnrlez-nou~ un peu des obtrt-s ' . 

'>< twr ipevi i tv i t  f i t  Mitonnait WU tiaagrr ! - A 
quel point de vue? - Au point de vuo religieux ? 
Cet ~~teigoenient est, quant au fond, le munie an- 
jourd'bui qu'autrdbis. Or, cet en~ei(tiieaient H W, 
mivant le mot d'un illustre tkÃªque la $us rcitou- 
taille forcure de iEgli.se depuit Ã§o lien-tau ; i I a pro- 
foadhment 6branld le christ iantwe en Europe, par 
la raimu t ~ w h p l o  qu'il on a effacd la notion, 
&huit le sens , alterc l'esprit , diminu4 le p r a t i ~ e ,  
en y substituaut lu notion, le m s ,  l'-prit et le 
prestige de la civilisation grecque et rouiaule, fa ik  
par et p u r  h? paifanisiiir ; et ceux-lh iB îiie ((111 , 
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par mincie, co~ervent  apre* de t e lb  6 t u h  la foi 
chdiienne, Ã§on et demeurent pÃ§len en tout cequi 
n'eut pu du domaine de la religion ' . 
Il y a pourtant une politique chrÃ©tienne un art 

chdtien , une litthature chrÃ©tienne c'est lh ce qui 
est dblaissd, incompris, inconnu d m o  de la soc%tt! 
moderne. 
Au point de vue politique! - Une chow eet de 

notoribtb publique : II y a dons les un esprit 
d'oppocition qu'aucun gouvernement n'a pu extir- 
per, et qu'on ne dbracinera pas, tant que l'enseigne- 
ment classique sera ce qu'il est. On sort de* coll&e~ 
avec des i h  antiqws, des vertus et dm vices 
aniiqws.Aprb hait ans d'4tudes p c ' i ~ e e ,  en c m  
prend la Ã§ocibtt! l'autoritdi, l'ordre, la l i M ,  la 
politique, comme l e i  comprenait un jeune Grec du 
tempe d'Alcibiade, ou un jeune Romain du tempe 
de C h r  et de Brutus. 

Ce qu'il y a au fond de l'enteignement classique, 
qu'os puim dan* le* Ã©crit de Cicvron , Plutar- 

que, Salluite, Tacite, Virgile, Horace, Dcmoethene, 
c'est un eaiemble d'id& philos.ophique~, morales 
et pulitupe*, en o p p i t i o n  avec relies qu'il but 
avoir dam la pratique de la vie moderne, surtout eu 
rgard iiÃ¼ devoirs du ciloven. TOUS les e.*prits tur- 



iÃ 1 A RaVOLUTION FRANÃ‡AISE 

&te, Ã‡MI le* ampirateuru, tous les rÃ©volution 
Mif & ruiiqoiU, mt *& & la jeuneme 
1 de* m d h  de dÃ©vouement de g h h i t Ã ©  
dÃ martyre de 1Ã libmtÃ© et, quand on a lu Tacite, 
M Mt l'fl~MOU*d deÃ tyran*, et on en voit partout. 

Ftac tari , le* d h p h u  ou le* &essitÃ© de la 
vie fmt changer d'opinion ; on se refait peu h peu 
me Mire 6duclioa ta contact de* rÃ©alitÃ sociales, 
et, enne leur -rit n'a pu reÃ§ de principes ar- 
&da, la plopwt de noe jeunef h b s  Ã§ont ii qua- 
note IM,  de* co~servatean f m  qui ont pris la 
1- en horreur. Voilh la vÃ©riu 

Si elle von* para!: contestable, c'est que vous 
m voas mvenex plus, aujourd'hui, de ce que 
voue avez vu hier. Vous avez donc oubli6 les dis- 
coum dm I t ~ r d s  rd~dutionnairet de 1 848, leurs bul- 
MW, leur* proclamations, leurs professions de foi, 
le* article* de l e m  journaux, le titre eeul d'un 
gnod nombre de leurs journaux, leurs clubs, leurs 
t k b ,  h m  actes et jusqu'aux programmes de 
ian fÃªtes Veuillez prendre la peine de les retire, 
et vous direz, la main sur la conscience, si ,  Ã 
misante IM d'intervalle, les let* de coll@ nt1 

me ml pu trouvb les m&mes, moins la facili th, 
grÃ¢c h Dieu, d'exÃ©cute leon projeto ' . 
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Caprit dÃ©mocratiqu avec buta M* am& 
qoences mt tellement le produit Ã§pontan de* Ã©tude 
de coliÃ©ge comma elka le font encore aujourd'hui, 
que ce fait Ã &d pabÃ¹quemen reconnu et applaudi, 
par un de 006 derniers minutre* de I'iiiKruclion 
publique. Regardant la RÃ©publiqu comme l'&t 
mial le plus parfait, et comme une n a t h  en pro- 
pis, celle qui paue de la monarchie h la forme 
go~vemementale de Rome et d'AthÃ¨nes M. Carnet 
&rivait le 25 fbvrier 4848, aux recteurs d ' a d &  
mies : a LeÃ Ã©lÃ¨v des 6tablisscments de lSuniversitt5 
doivent Wm de s'awocier & I'Ã©cJatant manifÃ§ta 
tion de joie et d'eapÃ©m qui, en ce moment, ac- 
cueille dana toute la France, la proclamation de la 
Rbpublique. Par la nature &mu de leur8 & d e i ,  
lem tant pdprti d comprendre la grandeur du pro- 
gris que la patrie vient d'accomplir en relevant te dra- 
peau dpublicain. Vous voudrez bien donner deux 
jonrÃˆdecong6' Ã 

Soos une forme diffdrente, n'est-ce pas, en 4 848, 
la peude du grand m a t h  Dumonchel en 4 790? 

Si l'exemple de la France ne nous suffit pu, prÃ© 
lou actuellement i'oreilie & lu preme dvolutionnaire 
d ' k i g o e ,  de Belgique, de PiÃ©mont de Suigse 
et d'Espagne. Nous faut4 quelque chose de p l u ?  
A b m  h Fribourg, A Turin, h Rome, ce* trois ville* 

* Monit. ibi. 



 catholique^ entre toute*, oii , peodan t les quarante 
dernibres annÃ©es l'4ducation clascique a 6t6 donnÃ© 
cxcluMvement par d'excellents religieux ou par d<s 
p&m non moine excellente : voyez ce qui s'y 
pawe; Ã§ouvenez-vou de ce qui s'y est pass6. 
Parmi les noms r4volutionnaires de ces diffdrents 
pey, cherchez ceux qui brillent d'un plus sinistre 
klat; demandez de qucte coll6ge~ sont surfis, quel 
emeienemeot ont r e ~ u  , au nom di? quels souvenirs 
ont agi les jenom demagogues qui, aprk avoir bou- 
I e v d  leur patrie, ont renouvrlci le rÃ¨gn de la 
terreur avec wn rÃ©publicanism farouche, ses spo- 
liations et ses asiassinato; qui, enfin, l'iinitation 
de leurs pÃ r̈e de 93. ont chasse le pape et rcÃ®ahl la 
R6publique romaine ? 

I l  n'est pas besoin de &@ter ce que nous avons 
Ã©cri ail lem et que nous rappelons ici, I U I P  fris 
pour totÃ»r : Nous ne blhons, ni n'accusons, ni 
n'iittaquons personne , pus pl us les ordres religieux 
enaeignanto que le clerg6 s6culier on l'lhiversilt!. 
Nous rendons hommage aux talcntg, aux int.en- 
lions, aux vertus de tous ; nous signalon8 senlaineni 
un Ã§yithi il'ftudcs qui, rnalarti les talents, les 
inttwtione et les vertus, produit les plus dÃ©plorable 
rdultato, en politique aussi bien yii'in religion. Ce 
n'et pas de la poleiniquc que nous faisons, c'est de 
l'histoirt*. 



CHAPITRE X V .  

L'liistoire du rt-gicide poli tique, dont nous venons 
(le retracer le plus m6morable exemple, ne finit pas 
-I Louis X VI : ses annales sanglnolcs arrivent Jusqu'a 
110s jours, et Dieu veuille que nous un ayons lu la 
dernibre pigt! ! Eo tout cas, n'est41 pas utile de re- 
monter une h n n e  fois ii l'origine de cette famille de 
dru tu^ , qui  parcourt aujourd'hui le monde, de cette 
il\ niistie du poignard, qui l'4pu~iinte.1 Vwt-il pas 
ti4cessaire de iwlieiclier  le^ causes de cetteiipid4mie 



du rÃ©gicid dans les temps modernes, qui, ni 

vinins de dis ans, vient de faire le tour de l'Europe? 
Pour les sicaires de nos jours, comme pour leurs 

aÃ¯eu , r6publicain et rt?'yicide sont deux mots qui 
Ã§'appellen , deux idees qui SA commandent. L'a - 
m u r  de la libertÃ et de la Rbpublique, comme ils 
le comprennent, les conduit Ã la haine de Ã qu'ils 
appellent tyrmnir , et a l'assassinat de ceux qu'i l-i 
appellent tyrans. Qnelle cause a puissamment et dc- 
puis longtemps contribufi, et contribue encore, ii 

exal ter jusqu'au fanatisme, ces sentiments d'un r4- 
poblicanisme farouche, et Ã btouffer tout respect 
religieux p u r  l'autorit6 et pour la vie des princcs? 
Les faits suivants pourront aider ii trouver la r6- 
ponse. 

L'histoire du &&ide est la rotho que celle d u  
suicide. Ces deux fleaux, dont l'un porte l'&pou- 
vante dans les sociÃ©tbs et l'autre, la dkdation diins 
les familles, ont suivi les nii'mes phases et accusent 
les m h o s  causes. Pour ne parler que du r6giriiie 
politique : trh-commun dans lYant ip i t ( ; ,  inrniiiiii 

ait muyn O p ,  il repard; arec la Rwaissanw. 
Mais, entre la Renaissance et le rfgiiiiie politique 

quel rapport peut-il v avoir? Ouvrons l'liistoire. 
Bcpuit la Rmaissanrr . nous di [-elle, 1' KÃ§rop in+ 

narehique m i r  l'diti' "le $11 jaiwsir se former ,i 
r h l r  A" l'unt i ip  ite republirn iiir . 
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De celte &range anomalie quelles ont 4t6 les 
consÃ©quence ? 

u Avec Ã® Renaissance et 1" IVfwmr, sa fille di- 
recie , rbpondent MM. Chauffeur et PagÃ  ̈(de l'A- 
ri@ '), l'esprit rÃ©publicai et dbmocratique de 
l'an tiqui th reparatt en Europe. La d4inwratir sortie 
des wll($~s combat partout, tant& par la parole et 
tantAt par lÃ«pÃ© Elle hÃ©rit de tous les droits que 
(ou tes les superiori tÃ© s'6taien t arrogÃ© avant elle, 
et le regicide cotre avec bien d'autres crime0 dans 
ce redoutable h4rilage. L'instruction scientifique 
n'eut plus que deux sources, la G ~ h e  et Rome, 
pays rt;pÃ®blicni par e~.-crtIowr ,, terre natale du rÃ© 
gicide. 

Ã L'histoire Ã©crit de la Grhe commence Ã Fox- 
pulsion et au meurtre de ses rois. Tous sont expul- 
sÃ© ou immolÃ© par les princes ou les sÃ©nat de 
l'Ilell4nie. Rome nous apparah avec une haine en- 
core plus prononcÃ© de la monarchie. Quel triste 
rÃ©ci nous ont lais6 ses historiens de la royautÃ ! 
Quel effroyable tableau que le rÃ¨gn des Tarquin6 ! 

Ã Au contraire quel noble spectacle offert au 
monde par ce Brutus digne de Rome, et ce sÃ©na 
digne de Brutus ! Comme l'histoire fait vibrer toutes 
1rs cordes g+n&euscs du cmur humain, entre la 

* Wm. pour le Grn. protest. de Strasbourg, p. 41, 4866. - 
Du rÃ©gwde p. 3. 



tombe du despotisme expirant et le lx-rccan de la 
libertd naissante ! Comme la gloire, la puissance, 
l'irnmortalil4, s'accuinulent sur ce capital r6puhli- 
cain! Comme un Brutus et un Caton terminent avec 
un path6tique courage ce grand drame de l'huma- 
nite, ouvert par un autre Brutus, illustre par un 
autre Caton! Et voyez apri's, d'Aiiguate h Augus- 
tule, comme lime s'@teint, comtw le genre hu- 
main rabaisse ! Ã 

Confttaniment le beau cbtk de ta rn6daille offerte 
ii noire &tude, c'est la rÃ©publique lu cdtÃ odieux, 
la royautÃ© Aussi, partout dans l'antiquite, la haine 
de la monarchie et le nigicide. Romulus trappe 
R h u s ;  Brutus frappe Cksar; Macron ctoullt? Ti- 
lt're; C b W 8  tue Caligula; StÃ©phanu assassine 
Ilornitien ; M n ~ l i Ã ©  p o i p w d e  A u M e n .  u Pendant 
deux mille ans, le monde joue avec la tete des 
rois*. 

Pas un d a  auteum dont on nourrit notre en- 
fance, qui bl4me le reeicide; au contraire, tous 
Iapprouvent , et les meillrur~ corn blent d 1 ~ I o p a  
ceux qui le con~rnettcnt. (Xsar est assassine. Ausi- 
t4te le plti-' grand orateur de  Home, l'oracle de nos 
coll@~s, l'objet conniant "le l'admiration des mahm 
et iiea &l i~@@, Cidron 4mt eu9  lettre^, prononce ceÃ 

1 Id . ,  ih. 
Du rqicide. id. 
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hamgam, c o m p  en trait& que toute la jeaue~e 
let t re  de I'Er-ope traduit, explique, admire de- 
puis troia siÃ¨cle : u Quelle Joie pour moi, dit-il, de 
voir de mes veux u la juste mort du tyran! Quelle 
gloire pour moi! Brutus, brandissant en l'air Ã§o 

poignard ensanglante, a daigni'- nommer Cidron et 
lui attribuer le recouvrement de la literie. Go effet, 
r'rst par mon cniwit qw Char t~ 414 tud. Brutus et 
Cauiue , voire action est la plus belle que pallient 
faire des mortels. Vans ftrs , non des hkrns , mais des 
rtWm ; t~nv~lol'rr thrnrllr w ~ s  aiteni1 ' . 11 

Nous venons d'en tendre l'orateur, ecou ton8 le 
moraliste. Dans un ouvrage, composÃ avec tout le 
calme de la dflexion, pour servir de rÃ¨gl de con- 
duite & Ã§o fila, dans ce Trait6 drs dm-&rs, regard6 
comme la perle de la morale de Igantiquit&, Cidron 
traite ainsi la question du rÃ©gicid : a Quel crime 
plus odieux, s'&rie-t-il , pour justifier Brutus, as- 
d u  de son bienfaiteur et de son p h ,  que de 

* Quid mihi attulerit iata domini mutath pri~tcr lmtitiani, quata 
ordis cepi, justo interilu tyranni. Ad Attic. t 4. 4 4. - CJBSÃˆ~ 
interfecto tatim cruentum alto Atolkns M. Brutus pugioneni, Ci- 
ceronem nominal im exclamvit atque ei reruperatam libertatem 
wt  qratulatus.-<amrem me0 cwftilio inkrfectum. Philipp. Y, 1 i .  
- Vestri enim palchmirni fucti ille furiwus (Anlonius: me princi- 
pem dicit fuisse, Ctimm quitkm f u W  ! Molefttiis nobis non m t ~ t -  
/d .  id. - Nwtn dli non h e m ,  sed dii futuri , quideni in ft'loria 
"Ã§Â¥nil~itvrrt .bI . l t t i c .  1 i. 



tuer non-seulement un homme, mais son ami! Celui 
qui tue un tyran qu'il aime et de qui i l  et aimt!, est 
donc coupable? Nullement : le peuple romain, au 
contraire, regarde celte action comme le sublime de 
la vertu... Entre nous et 1rs tyrans p i i i t  de sor i i t t ; ,  
mais tiw haiiw d mort. La natare vous livre la d& 
pouille de celai qu'il rst si beau  il^ t w r .  Or, c'est un 
devoir iftxlemiwr v t t e  rare im* et [ thce .  I l  finit 
rriranrhrr de la writ;tG ces nwiistrrs fu~*oiichrs, rrr4- 

tus (l'une fonw humaine . )I 
Voila ce que des jeunes gens de dix-huit ans 

doivent apprendre et savoir, sous peine de n'btre 
rien daos la soci&Ã ! 

Cependant le christianisme paratt. D'une au- 
rhle divine, il entoure les d4positaires du pouvoir, 
et l'afsassinat des princes cesse d'btrc une maladie 
endhique de i'humanitb. Au quinzi6me siÃ¨cle 

Quod potort majw esse scelus, qnan non modo hominem, s ( 4  
dam famili.Ã®re hominem occidcre? Numqiii(1 igitur se ol)~trin\i t 

Â¥cele@ si qui6 t p n n u n i  occidit. (piciimis fainiliareiii? PupuIo 
quideui Romano non videtur. qui ex omnibus p t i i ~ l a i i ~  fiiclis ilind 
pulcherrimum tfxbtin~iit ... ISnlta eiiiiii nobis sociotas cuin tyranni.', 
6ed @us surnina distracth c d .  Neq~itb ebt contra natuiiiiii SIMI- 
liare eum, ft poi fs ,  quem honestiini est necare; at4pe bue OIIIIIC 

pefttiforum atque impium ex hoininuin cuniniuiiitate ekter- 

rniimndum est.  Ih- officiif, hb. 111, c . 4 9 e t  32. -Gent fois lwura- 
leurs dvolutioim~ires ont traduit mot ci mut le? belle? phrases de 
Cicdron . 
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la Renajasance remet en honneur l'anÃ¢iqait grec- 
que et d n e  : avec elle revient le Wcide. u De- 
pais cette bpoque, quelle haine de rois! quel m4- 
prit aveugle de la royautÃ ! glisabeth frappe Marie 
Stuart ; Cromwell, aid4 du parlement, frappe Char- 
les 1". Dans cette France, classique en Europe pour 
l'amour de ses  roi^, Henri III meurt asiassin6; 
Henri IV meurt assassin4 ; Louis XV est frappÃ d'an 
fer meurtrier; la Convention tue Louis XVI '. Ã L'ne 
machine infernale et un poignard Ã§on diri@ a n -  
tre NapolÃ©o 1"; Louis XVIII 4vite par miracle la 
balle d'un asgawin; le duc de Berry est poignardb; 
le duc de Panne @orge; UniePhilippe Ã§ubi Ã§ep 
tentatives d'aswsginat ; la reine d'Angleterre en est 
Ã la quatriÃ¨me le roi de Prusse, l'empereur d'Au- 
triche, la reine d'Espagne, l'empereur des Ft-anÃ§ais 
ont failli plusieurs fois de pÃ©ri par le fer des rÃ©gi 
cides. 

Quand le monde moderne, enivr6 de l'esprit rÃ© 
publicain et dhocratique de l'antiquit&, ne lue pas 
le? rois, i l  les chasse, Ã l'instar de Rome et d'A- 
t.hhes, au sou f i  le d' une bmeute. L'Am4rique chasse 
don Pedro ; la France chasse Charles X et Louis- 
Philippe: Rome chasse le pape. En Portugal, en Es- 
pagne, en Belgique, nous avons v u  les couronnes 

111.. bu rÃ©gicide 
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en suspens devant le glaive, le droit attendant sa 
consÃ©cratio de la force ; et de toutes parte on ren- 
contre des monarques qui fuient, des princes qui 
mendient, des royautt% que chacun coudoie, me- 
sure, insulte dans la rue. Fille de l'antiquitb, l'En- 
rope joue, comme sa mbrc, avec la couronne et la 
tÃ le den rois. Redevenus souverains Ã l'instar des 
peuples paÃ¯ens les peuples modernes ne connaissent 
pour obtenir le redressement de leurs griefs, \rais 
ou pr&endus, que le poignard des assassins ou ltb 

canon des barricades. 
Ã Tout est Mot ,  continue M. Pagb,  et la rbalitb, 

et les mystbres et les fictions de la puissance. lx 
fer, la presse, la parole, lu sikle, l'6tat social, 
t ~ u  t est rbgicidr , complice du rbgicide , l'aiikiir 
du n'giciile. Et au milieu de Ã§Dett perversitf dvs 

id&%, la socid6 no fiait O~IXKSLT que "les lois lu 
force ; cllr Ã§bs iiqmissaiitt~ ilr volonlf et de carac- 
tÃ r̈ i se prendre wrps h corps ai  ec l't9at des os- 
pri~s. Elle ne peut changer les mwurs que par les 
mÅ“urs les doctrines que par les doctrines , la r i d l ~  
Ã©duwliu que par une t;iIurnt ioii nouvelle. (?â€¢la-t-cl 
fAit? ... LC monde va Ã la dorive et C ~ ~ I C U ~  le laisse 
aller! El lorsqu'il w brise A l'bcueil, on accusr Its 

p l ,  ICS il@tatt-urs des peuples, les corrupteurs 
des peuples ' . . . 1) 

1.1. 
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En attendant, on n'en continue pas moins d'en- 
voyer la jeunesse, la jeunesse qui dogmatise, & \'& 
cote des &publicaine de l'antiquith. Et l'on se Datir 
qu'elle en reviendra parfaitement monarchiste! 

Fatal aveuglement! L'histoire des quatre der- 
n i e r ~  siÃ¨cÃ® nous apprend qu'au contact & l'anti- 
quit&, la jeunesse de* coll6ges se prend infaillible- 
ment d'admiration pour les institutions, les hommes 
et les i& antiques. Elle nous apprend quo Irs 
mattm les plus respectables n'ont point empÃªcht ce 
K'sultat. Elle nous apprend que, dans tous les colt& 
geÃ ou gymnaseg de l'Europe, on ne se contente pas, 
ce qui d'ailteura est impossible, d'expliquer froide- 
ment du grec et du latin; mai6 que ka  profefiseur~ 
Ã§ bnt un devoir d'exalter toe p n d s  modÃ¨lea un 
Mrite  d'y dumir, et une gloire de pamiouner leurs 
& v a  pour le g h i e ,  le caractÃ¨re les actions &la- 
tantes des orateurs, des portes, des h6ros & la Grke  
et de Rome. En cornpuisant leÃ annalei, aujourd'hui 
peu connues, de la pÃ©Ã agog moderne, ou trouve 
que leÃ leÃ§on deÃ m a h a ,  les t h h e s ,  les versions, 
leÃ  amplification^ de* &l6ves, les plaidoyers publics, 
lm ~ & n c e ~  des academies liittiraires , \es trag&iien, 
jouÃ©e chaque annÃ© pendant plus de deux cenix 
ans, aux distributions de prix, dans toutes les 
maiÃ§on d'tkiiication, ne sont guÃ¨r qu'un Ion% 
dithyrambe CD l'honneur d ~ s  Grecs et des Romains. 



volutions se succibdcn t, les rfigicides se mu1 tiplient : 
et l'on s'en &onne! 

Il est un nom surtout q u i ,  depuis la Renaissance, 
est devenu pour la jeunesse de collbge l'objet d'un 
vbritable culte et le cri de ralliement des assassins 
politiques : c'est celui de Rniliis. 

Yen la fin da quinzihme siMe, A l'aurore m'me 
de la Renaissance, vivait 4 Milan un cÃ©lhbr profes- 
mur de litÃ¼kator appel4 Montanus. Ayant requ une 
injure du duc Galeas Sforza, i l  dissimule, mais jure 
de *e venger. Au nombre de ses kl&ves &ait un 
Jenoe homme, Ã peine hg6 de dix-huit ans, appel6 
J W  Oligati. Un jour, Montanus, a p r h  avoir sui- 
vant 8oo habitude exalt4 devant sa classe Brutus et 
Carnius, prend Oligati en particulier, lui montre , 
h l'exemple de Cichron, Brutus traversant les siGcles 
environnt5 d'une aurÃ©ol imp6rissable et romblk drs 
doges de la pos@rit& Il fait briller h ses yeux la 
gloire immortelle qu'il acquerra lui-m4me en Mi- 
vrant sa patrie du tyran l̂alÃ©as Ces lqons portent 
leur fruit. Quelque:- jours aprbs, le 26 di-cembrc 
U 7 ( i ,  01igati iis'iussine le duc de Miliin, en prr- 
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sence de tout le peuple, dans l'Ã©glis de Saint- 
Eticnne '. 
On l'arrÃªte ou le condamne au dernier supplice, et 

jusqu'h la mort, le jeune dtimocrate conserve Ã§o 
stoÃ¯cism r6publicuin. Pas un sentiment chrÃ©tie ne 
s'&veille dans cetÃ® &me pagani&. La pensÃ© de 
son iinitwrialitf l'occupe tout entier et lui inspire, 
m6me sur l'Ã©chafaud ces paroles (lignes d ' m  Hu- 
HUI H I  : Co~i rag~  , firiftne, dans tous /P.S sifdnt on 
p i ' l ~ r a  ilr toi ; Ir sufiplirr sera iwiel ,  sans iloutr, 
muis il srra coiirÃ® tutdis qw ta glaire swa ~ t r n n ~ l l ~ ~ .  

Ce premier dgicide commis dans les tempe mo- 
dernes, Ã l'imitation de Brutus, excite l'enthou- 
siasme des lettrÃ© de l'bpoque. Nous avons encore 
les odes latines o Ã ¹  rÃ©unissan dans une commune 
louange l'imitateur et le mdble , ils iippellent tous 
les c ~ u r s  gi'n4reux A suivre leur exemple. Conten- 

t Otigatum pene imberbem levisaimurnque adolescentein inani 
ape p a n d a  gloriic iiitlaverxt Cola Montznu~ liiterarii ludi ma- 
gister, si o c c h  lyranno patriam in libertatem assercrct: tycpe Cas- 
sios et Brutus in scbaia rnignis extollens laudibus, <lui gloria ducti 
pulcherrimi facti consilium olim suscepiuent. P. Jov., Elog. Ga- 
leaccÃ®' p. 345. 

Oliifatui ipse visu audituque vesana constantiti obÃˆtioa(u 
annnum in conspmu carnificis gerens , semlue in i p  morte 
~ontinnan'i hase contumaci ore protulit verba : C~~llige te, Hiero- 
ru i l i (  . &ibit \ ts l  t ~ s  mmoria hcÃ ; mors quidem prit acerba, sed 
t i t i  i ~ i t ~ r l i ~ i ~  bu  ' .P .  :id!i:e cjiis famo perpt-lit 1 .  /J . ,  id., 2UÃ̂  

1 48 



bat-noui de citer Petrus Crinitus, qui, dans un 
chant fameux, quoique peu connu do nofi jours, 
dlbbre , avec un enthousiasme parfaitement clas- 
sique, l'ht5roÃ s̄m du nouveau Brutus : 

a La vertu de l'antique Italie prbparait un sacri- 
fice aux m h e s  de Brutus. Tout Ã coup, en immo- 
lant une victime choisie ii Mara vengeur, elle tourne 
1 regards vers les braves Insubriens; elle adminb 
an bru courageux. Que vois-je ? s'b~rie-t-t4~ , oii 
suil-je appel&? Adieu, sacrifice de Brutus. Voici 
mon blhve, voici ma gloire, voici le vengeur du 
crime qui me montre son poignard teint du sang 
d'un tyran. Quel courage! quelle haine de lu i ~ r a n -  
nie! C'est vraiment mon nourrisson. Nouvelle hostie, 
qu'on lui pr6pare de nouvelles victimes et qu'elles 
mient dignes de son grand m u r .  Quiconque dbtcrie 
lea tyrans, abhorre la tyrannie, viendra sacri fin- 
avec moi et consacrer ce jour solonnd Jliiln l ' i w  
molation d'une hecatombe '. Ã 

1 Parabat olin sacra Bruti manibus 
Antiqua virtua itdlum, 

Ac furti lectam dum rependit 11usti~i~i 
Murli dicabni vindici, 

Fruntem retorsit illico ad acres lr~~titves 
Alirala furtem deiteram : 

(hiid, inquit, hoc tandem video? quo t * i o ~ t  *! 

Vaiete Bretorum sacra. 
Hic noster alumni~s, o cerlum &us 
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Ce concert d'dloges iniensÃ© n'a jamais 4t6 in- 
terrompu. On est stup6fait en voyant toute* ien tra- 
@dies de college, tous les suamire8 de rh-ique, 
tous les commentaires &rite, oÃ Ã§on prÃ©aent4 A 
'adniiraiion de la jeunesse le caracthre et les actes 
du premier et du second bru tu^. Ce qui n'a pas 
moins ;e droit de surprendre, c'est l'inconteftable 
lionne fui des hommes qui croyaient pouvoir, sans 
pÃ©ril jouer avec de pareilles id&. 

Pour n'en citer qu'un exemple : au commen- 
cement du dix-huitiiwic sikle, le P. Porb, j6- 
suite, pnifesseur de rhbtorique au collbge Louis le 
Grand, a Paris, fuisait reprÃ©sente par gee &lÃ¨ve sa 
Trqteilie tir Krutiis. Or, la piiw finit ainei : rÃ©pon 
dant an licteur qui vient lui annoncer la mort de ses 

Viada nefiindi criminia 
Qui tam cruento acinace ferox iodicat 

Spanium t\ rami sanguineni. 
Ut s pi rat audax in tyrannimm Ã§celua 

Vere est alumnua hic meus, 
A l k  h d e c ,  nova.* pareotur vicliiw , 

Quia alta surgat indolee. 
Quocl si quia improbo6 tyrannos ejicit 

Aut dit i d e n t i a m  , 
Litare debct mecum, et hanc lucem aacram 

Servare centum victimb. 

P. Crinitus. i te  virtute Joaiwis Lampof~ÃˆoÃ (complice 
d ' o l i p t i )  tyrafnucidfy.  lib. I I ,  p. 4U, in-fol., dit. 4543. 

4 K.  



fib exÃ©culÃ par ses ordres, Brutus se lÃ¨v et 
s'Ã©cri : a C'est bien ; Rome est vengÃ©e Maintenant , 
dieux tutblaires, 4coutez ma pricre : J'ai dblivrt? 
ma patrie des tyrans ; si jamais il se rencontrait un 

homme qui voulut l'asservir, qu'il sorte de mon 
sang un citoyen gWreux qui, en prÃ©senc de Rome 
entihe, poignarde l'usurpa tcur , et q ii'ti jamais le 
nom de Bru/us soit fatal aux tyrans. C'est tout ce 
que demande le @re, le consul, le vengeur de la 
libert4 l .  ID 

Pas une voix ne s'&leva pour signaler le danger 
d'une pareille pike, jouÃ© devant des jeunes gens 
et par des jeunes gens de dix-huit Ã vingt ans. Au 
contraire, le public applaudit ; et les v6n6rables 
confrÃ r̈e du P. Por&, applaudissant ;ivre le pu- 
blic, dirent que Hriitns, noblement homicide du ses 
enfants pour l'amour de la patrie, 6toniiscrait Ici 

1 Bene e?t. 

Jam vindirata est Ronia. Nunc, O nunc merls . 
Du ~ftpitales, q u a  si posco, proces 
Audite. Ã»ui patriam exemi jugo; 
Hanc deinde si quis prenme s e n  itio velit . 
Exorere nostro sanguine impatiens jugi . 
Ltberquo civia, teste qui Roma novunt 
Feria; tyrannum , sitque fatale omnibus 
Nomen tyrannis Brutus. Hoc ununi precor. 
Unum hoc parer~ti , consuli , ultori , date. 



mdmoire du cÃ©l6br professeur '. Les poi4tes de la 
Compagnie chantÃ r̈en qu'k la mort de ce grand 
homme tout I'Olyiiip avait pris le deuil; que Md- 
~ I I ~ M  s'&tait arrachd les cheveux; qu'Euterpe 
avait brisÃ ses chalumeaux et Calliope sa trom- 
pette ; et , pour consoler la terre, le pieux pÃ r̈ 
(kiffet, interrompant ses travaux asc4tiques , s'em- 
pressa de donner une nouvelle Ldi tion de Brut ils '. 

Quelque temps aprb la representfltion de la 
pibce, dans laquellc il  avait peut-i%re figur6 comme 
acteur, un tilbve du P. Po&, Voltaire, donne, en 
1732, sa tragbdie de Itriiins , calquk sur celle de 
son mattre. Cette piÃ¨c dit en franÃ§ais pour le 
th&\tre public, ce que le P. Por& avait dit en latin, 

Ã Vive?, Brute, patrem cxuens s'qerbe. 
In obit. P. Car. Potai HendecasyUubi. En me des ÃŽuvre du 
P. Po&* 4745. 

A Lugen t Aonides , occidit, occidi t 
Doctarum coluinen splendor il artiutn . 
Fles it .&sa cornai Melpomene . simul 
Fie\ it  musa etiam comica. 
Frepertint r'imili vulnerc saucia: 
Euterpc a lamos ,  Cdlliope tubam. 

Le P. S. Calais S. J. in obit.. etc.; voir aussi \cs PP. Durivet, de 
Marolles, des Billons, H la t4te des muvres du P. l'or&, Ã©dit de 
7 4 5 .  



raiwie, de libertÃ et & r f u i d h p .  kt milliers de 
Riimaiiii font serment de ne connaltre, en pr6wncr de 
l'iniÃ©d de la liberg, ni parmi+, ni ttwdrww p lw-  
iiclk, ni piLu filiale. Ilrotus cxt l'olijct d'un riithoii- 

Ã§iaom MM exemple. Il ert promn~ifi r r ~  I rit m~plir, 
cornme un saint, dan8 les rues dr Pari- ; il ilonnc son 

i dm niillirm &enfiintu; il i h * ~  ic i i~  ~iiitroii (If* 
PTO~AW; il prt%itlv il 1.1 ( :OII \  r i i~ io~ i  ; il 11 imr ail 3 
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@ie de Voltaire ett jouÃ©e par ordre, trwi foi* la 
Ã§eorio Ã§u le* tMtre* de la capitale; elle M joue 
cootiadlement dans le* province*. Toojoum Ã‡N 

ert accueillie par de* tonnerre* d'ipplaudinediealt, 
ri la foule, ivre de r6publicanisrne, ne respire que 
Ã® meurtre des tyraoi et de* ariitocnte*. 

Au milieu dm flot* de. snng que bit  cou!^ le 
r6publicanisme rÃ©vol tionnairc , Condorcet &rit : 
u Ceux qui ont pu observer, depuis an deaii-iihle, 
le*proyrâ€ de bphÂ¥on.on va qoefleaMnre$& 
l'influence deÃ ~nf^die* AÃ Voltaire... '̂ne Ã§eu qui 
v m h i i m t  la n k  iw r n ~ ~ t  Brutua ~ ~ W U W M W  

un pwfh ttfime aux @Ã a r m i g  de 118 Ubertf, d, 

nÃ b i t  itf UiVMnte mu, Ã‡ Imivunl CTftm an nrww 
th Is f f iwl i i l im flYalt+& '. 

Kt mjoud'bui, on continue de joyer avec IÃ 

dl~* b! A l ' k r e  qu'il est, km millier* de 
jeanes gona qui Ã§on dam lee miilius "le mailow 
d'&.Ã®iKÃˆU de l'Europe ont enire les l a in*  du 
millier* de litrw.  ci^ ils apprenoeot A admirer d'A 
IoqwnirÃ iÃ®i~tri ln* contre lm tyraot et )Â tyrannie, 
thw hiiranguw 111111 innin6 doquenicg en faveur du 
[wulh opprinir par If- pilririrn~; wi i l f i  limnt le 
pompeux de Brutiis qui tua ne- l i l x ,  et de 
R r u l u ~  qui tua -in prc. 11.11 amour de la liliert*; 



et mal@ lm Irpus de l'nxp'viimre, i~~iiij;r>' Irs r+ 
clxmalions dos personnes les plus sptisi+s, ces inil- 
l i en  de livre8 seront, a la rcnirbc ~iro(~lniiiic, remia 
entre le? mains de la jcuncssc, 'titiliÃ© et mm- 
ment& ! 

Â Le danger, dit-on, oc vient pas de le ; Brutus 
e*t mort, Ã¢Ã erpril Ã»a bteint. Ã - Soit ; mais cn- 
CON m i t - i l  prudent d'kvi~er m. (pi peut Ir rune 
revivre, mime dans une wiilc i 'n i i~  : combien fanl-il 
de sicaires pour assassiner un roi ? 

Et puk, est4 aumi certain que vous le pr6iendt~z 
que &utus coit mort et que son esprit soit &teint ? 
Que signifie donc la [+te dr Hrtilus, instituÃ© Ã Rome 
1 1843, en l'honneur de Iussai-sio de Rossi? Q u 4  
mprit rcvhle le banquet commÃ©niorati du 2.i f+- 
vrier, donn6, l'annk dernikc , par les dhocra tes 
europÃ©eo dfugi& en Atn6riqiw, et l'insi~iption 
plat* dans la Ã§all du fifitin : Tu p u r  tuer cet 

hoiiitiw a m  triiwpiillitÃ 'Â¥ Cette paroltb , digne de 
k u t u ~ ,  pst-cllc autre t-how que la r + i l i h i i  de 
celle de SPnkp ,  propagtk?, il y i l  . ~ > i \ i i i i t t  ans, 
par (hrnillr Ikvnioulins : /.O p h  i ~ ! / d i l f  tv'rtiiit~ 

ti imindrr 11 Jupitrr , r'ent 1111 mi .' K-!-clle autre 
chosie (lut8 la dty f)li~~i'o par 1rs J i i (8d i i  119 de !1:1 
au bas dl1 p()riri~it tir Ilii\iiiIIa<* : 11 f II? / i taurrii .r .  i /  

pi& IIWI' un i * k '  

Oâ€¢ 5 < 9 9  d~i i t iO~- \  OUÃ i l  1 1  l ~ i i i t l i f t ! + l ( ~  dib+  riil- il- 
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listes qui  , naguÃ¨r parti do Londren, retentit au- 
jourd'hui m h e  dans toute l'Europe? u Salut, Ma- 
riunne, pleine de force, le peuple est avec toi, le 
fruit de  te^ entrailles, la Wpublique, est Mni! 
Sainte Marianne, mim du droit, aie piti4 de n o u ~  ! 
d6livre-nous ! 

n Vierge Marianne, entends, &oute, exauce w~ 

litanies, nos prierei* c l  nos vmux ! Asile du banni, 
iiherth du captif, patrimoine du pauvre, famille du 
pariii, espoir de l'alllip!, force du faible, foi du 
iiiouriin t , inmortalil+ du mort, r~nds-nous la France, 
rends-nous la patrie, rends-nous la Mpuhliqut~ ! 

Ã V i w p  de la Libertb, delivre-nous (les rois et 
de6 papes! 

Vierfie de l'fi:giilitf, dÃ©livre-nou des aristo- 
crates ! 

1- Vierge de la Fraternitb , dÃ©livre-nou des sol- 
dats ! 

i i  Vierftu de la justire, ddivrc-nous des jii~cs ! 
Ã Vierge de la Vibrit~;, (li'4ivre-nous dw diplo- 

niiitvs ! 
M Vierge de la SincCri te, dhlivre-nous de* allian- 

etb$ et des conferonces! 
Ã Yiwge de la Protii t(i , di4i vre-nous des cxrel- 

Icnri"., tir- moiidiartis, du Sinat, des voleurs, du 
Idpl, de l'cmpriint , de l'inip')!, ilr la Bourse, 
"le lit Banquo, (ln pÃ¯iinl-li rc, (le la giwrrc, de la 



famine, de la pwte , de l'empire et de l'Empereur ! 
Ã Viwp du droit et du devoir, du courage et do 

la force, Vierge de l'lionneur, montre-loi enfin! Que 
chacun dise : C'eÃ§ elle ! Anime-nou~, f-outien8-nous, 
combat* avec nous! II est temps. A cette heure, 
princes et ambassadeurs, tous ces mangeurs d'hom- 
mes sont h table. Le couvert est mis. La carte de 
l'Europe est leur nappe. I l s  se servent les peuples 
et Ã§ dÃ©coupen les nation8 Italie, Pologne, lion- 
grie, Roumanie Ã§on les plats ~ h i i i i d ~  partagÃ© par 
le Hou qui M rbwrve la France. lm a n i i ~ ~ i ~ u x  pren- 
nent leur nourriture. Surprends-let b la curk ,  ar-  
rache-leur la proie et coupe-leur l'appdi t. Mardi r  

sur ces moo~triieux i i s t i c ~ t ~  qui rongent le monde 
en le souillant, comme s'il ktait dbjb niort. Sam r 1ii 

France! sauve l 'humani~r!  l>oniir Ip ~ i g ~ i i i l ,  sonne 

le tocsin de Fkvrier, et p n c w  avec nous noirtb ni 
de biitiiille rt de victoirr : wr. LA R W - B L I ~ ~ B  DKMO- 

CBATIQI-E ET SOCIALE I,SIIVKHSKLI.E ! Ainsi soit-il ! 
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n'est pas &inte, qÃ§ 100 -rit v i l  ~eure,  qu'il 
m i t h m h h , d p b k t & & -  
d ' a u j o d  hui te corn- & le ~u~~ amnw 
u d e 1 7 9 3 : ~  PotirMM,dinitb-fwt- 
lier, je c'a* jsnuai w qu'un *d entn Smhu 
d0*or,Ã‘frÃˆu~rcÃ‘ft /Kwi ~ i < ~ . S i ) Â ¥ r o i  
MUÃ§ do poigaard, le rApÃ‡bliai tombe et p h t ;  M 
c ' a  h dpublioin, i7 w doit p i  b a t a m ,  s'il veut 
que lu LiM reite debout '. B 
P m  que ce unnifefte empreint d'une violence 

m v a g e ,  nous iirpire une juÃ t̂ horreur, pr6tendre 
qu'il n'a trouvd d'&ho dam aucune caverne &mo- 
cre~que, qu'il n'a 6veilk la* lecrÃ¨le oyaipiilhie* 
d'aucun cÅ“ur c'est Ã§ flatter qu'il n'y a pin* de 
iociali~t0t en France, Ã Sui-, en Italie, Ã Eu- 
rope. La cbcwe e*(-eÃ»l bien certaine? 

VIHIÃ oubliez donc que pour faire un ui ioi i f te  il 
au@ de drus nigations et diine affirmaikm : n & p  
tion de foi ; nbation du fortunr ; a f l i r m a h  d'ap- 
petite h mlitfaire. h ~ p l e t  minleoaat. 

V o i r  u u b i k  cwweque l'&de de Brutu* et de* 
b o c r u l e *  de l'aaiquitb continuant 0 ike fqw- 
Ã®Ã par la j e u ~ f l ~ e ,  elle rootiaw de forcer de* i 
iUnienÃ§ c'et-l-&dire la m c i a l i ~  et lm ucÃ§ire qui 
nnns t i f ~ iu  viiau'ol. 



Au nom do tous ceux dont il serait trop long de 
rapporter le tbmoigna@, &outons un ami intime, 
un complice affidd de Mazzini. C'est l'avocat italien 
Ruflini , aujourd'hui r&fu@ en Angleterre, mais 
revenu de tes erreur*. Dans un n'cent ouvrage ', il 
s'exprime ainsi : a Mon enfance fus pieusement &le- 
v& par un de mes oncles, cilri' dans les environs 
de l ihm. En I H l  8, je fus mis au coll6jw des reli- 
gieux wmasqiics, qui suivent les mt'mes principe-' 
et les &mm livres que lm autre8 corps enseignants, 
ecc1cfiaetique.s ou laÃ¯ques Or, un jour je proposai 
aux camarades de ma division rÃ©tablissemen d'une* 
&publique. Mon ouverture fut trh-favorablemeii t 
accueillie , et je m'apertp que les mots r6pulili(pr 
ot autodÃ consdaire obtenaient un  assentiment 
gknt!rii et t&-niarqi16. Alors je m't'crie : Que ceux 
qui sont pour la r6publique l i w n  t la main. Toutcs 



panÃ©gyriqu Ã§pleodid de la dbmocrade. AthÃ¨ne et 
Sprte, heureusea et florissantes auwi longtemp 
qu'elle~ r a i e n i  rhpublique*, dklinaient du jour 
ou le pouvoir pawait dam une Ã§eul main. Rome 
datait Ã grandeur et Ã§ puiuance du jour oÃ elle 
cbawait leÃ Taquins; la grande rkpublique, qui avait 
conquis le monde, se fletrisfait entre les main8 des 
W m .  

Ã II aemblait qu'on excitilt a dessein notre indi- 
p l i o n  contre les tyrans et notre admiration m h e  
pour leur* a~aÃ§eini Nos sujets de composition 
&aient p r i ~  dans cet ordre d'id&. Tant& nou8 dc- 
viom lancer le tonnerre de notre bloquence latine 
maire Ctur p d t  pawer le Rubicon, et lui prou- 
ver dans un discours en lroia point8 , avec exorde 
i*t @roraiaon , que c'&ait l'acte d'un fi la dbnaturb 
que d'opprimer la rÃ©publique Ã§ niive; taata i l  non8 
fallait dÃ©ifie en verÃ et en proce les deux Brutus, 
Mucitu ScAvola ou Caton. 

D C'est a i n i  que, (Ih notre lige le plu8 tendre, 
on noua inspirait dw iilh cl (In wntimcnti tout 
opp& A ceux dont nous avions besoin dan* la vie 
rÃ©elle et qu'on noua animait d'un aveugle pnthoii- 
~iasme pour des actions et de' vertus dont lu sociiW 
oii nous a l l i o n ~ e t r e r  devait condamner et punir 
l'imitation comme un rniuc. 

Ãˆ N k 1  411-4 t 184S t l ~ . ~ l ~ t ~ t h ' \ \ ' k l ~ t i - ~  K l'AS SEMER JN- 



PBUDKMMBNT DES DANGERS QLK NULS H~LOLTERIONS DAhS 

L'AVENIR ' ? Ã 

On I* voit, dsuw toui le* pays, l'6ducation rcs- 
taoh la udbe, continue de produire les m h e s  re- 
milieta : ni le* d a b  ni  les homrne~ n'y font rien. 
On ne change pu l'eooenÅ de3 chose*. Quellu que 
Â¥oi l'irbilet6 da agriculteurs, quelle que mit la 
bontd du soi, l'ivraie produit toujours do l'ivraie. 
Eu *u&, depuis la Renaisance, I'Europc clin;- 

UMHM et monarchique envoie IÃ«lit du lia juuntassr 
1 IbrÃ‘ i l'Ã©col de l'antiquitÃ paÃ¯enn et rbpubli- 
caine. De 11 ce fait palpable : chrbtienne par son 
k*, inooarchique par Ã§o lhtoire, l'Enrop9 
nodoroe v i t  daw un Ã©ta permanent d'hosliliir 

'IHOCI'il- contre le chridani- ei de krmentetion d i  
i i i  e en wns tique. De la ce double esprit qui la tir 'Il 

coatiaireu et qui par le chemin du rt$icidr et ilfs 
r4volutior~ la conduit au precipice. A cela quel rv- 
t n d p  h ~ i ~ ~ i t i ~ ~  ? un wul : lÃ«Ã¢ucatio 

Dr, disait Ã¼onoo Cortes, il n'y Ã qur don\ 
~ y e h ~  puib le*  d'Ã©tlurntioi : le pakn et Ir dir+- 
lien. Ced )Â rmtaiiration du Ã ˆ ~ ~ ' I I J * .  ~ I ' L ' I I  qui rioiis 
a d u i t 8  h Iabime oii non6 MDJIIK~S, et nous n'en 
Â¥oniron cettainemriit que pur la ivslauraliuu du 

* N<w. wan tbM ~ o t  Ã§ilwurd WJS it not wantonly Â¥ov>iri 

ta hÃ  ̂ mped in Ã§ft^ M e ?  P. <7.  
L e m  du 15 a \  ri1 < h ' > ? .  



Terminons ce premier travail Ã§u la R&volution 
franpiie par un r Ã © s u  gbn6ral. Chacun pourra 
voir d'un coup d'ail di1 est vrai, et jiiqu'ii quoi 
point, i f u ~  nout vmmes Irt fils de lu Reinii~miivt~ 

avant d'/tri' ici f i l s  th) la /l/votuliun, et que la lâ€¢ 
luiun M fut autre chow que la mise m s & w  d r s  
eÃ®uile de rdlry* 

Je mis la nÃ©gatio atm&', telle est II Wnition 
que la Rdvolution donne d'elle-m4me et qu'elle jus- 
tifie par Ã§o langage et par te* Ã•uvreÃ La R6volution 
fmoÃ§ait vient de montrer qu'elle auwi est la d j ~ a -  
tioo ar&, c'&-Mire la Hhvolution mÃªm en 
Â¥don Tout d4ruire  afin de Ã ® o ~ ~  refaire : Voila mon 
but, dit-elle officiellement Ã la France, d b  lm pre- 
mMn  pur^ de 1 790 '. A i o ~ i  , son histoire se divine 

1 Nihikm ar.mi3tu1;i. 
8 b p p t  de Talieyi and, 1 4 fh rier 4790. - La dvolution a 
e, M a u j t m n l ' h ~ ~ ~ .  l r r  ia huche de Pmdhoa , rllr dit : 
fou* Unire t t  ne rien refaire. 



naturellement en deux p6riodes : la +riode de des- 
trwt ion, et la phhlr  de rrcoiisirurl h i .  Nous venons 
d'Ã©tudie la premibre, elle se rbsume dans le tableau 
suivant. 

Le 5 mai 4 789, lm 6tab ghÃ©rau composÃ© de 
douze mal treize ddputas sont inslall6s ii Versailles. 
DÃ¨ la premihre~ sÃ©ances le feu est mis aux 111.1- 

t i k  inflammables prbparh  depuis longtemps , et 

le 20 juin l'explosio~~ r&olutioonaire commcnre. Lu 
haine dan8 toute Ã®'&tmdue dans toute la proÃ®'ondrii 
du mot, la haine de l'ordre religieux et social , la 
hait de Dieu cl des rois, la haine des personnes rt 
Je* choses, dtiborde sur la France, comme la lave 
embrade d'un volcan. En quelques mois, une (Ir- 
plu8 florissantes portions de i'l'.i;lisc universelle, le 
plu6 beau royaume "le I'Kuropr, lioulcvrr.-CS , WII- 

vert8 de ung et do ruines , ne lir6sentt'nt pliis quia 
l'image du chaos. 

A )Â lueur dm flammm, mus la coups de la 
hache, du marteau , de tous les iiiitrummt* de de+ 
traction, dieparaiwent du sol ilont elles daicot l'or- 
n t  cinquante mille bgliies ou chapelltbs. Danwv 
nombre figurent une foule de monumciitn du prc- 
mier ordre, Ã§oi par leur di~ination , suit par Icin* 
aouvenirs, mit par le* cht'f~-d'u~m IV du tout geiinB 
dont il6 wnt le rciulez-vous. 'I'cllw sont les catl14- 
t i r a l t ~  (lu ( :iii~br<)i , ( 1  Arras . les ~~i i isni l i ( lurs bgliies 
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de Marmoutier, do Citaaux, de Clony et beaucoup 
d'autres. 

Dans le mbme dhs t r e  sont enveloppÃ©e douze 
mille abbayes, couvents, prieurÃ©s monastÃ¨res fon- 
dations Ã‡oculaire d a  rois, des princes et des fidbles. 
Ce qui &happe au marteau rÃ©volutionnair est con- 
verti en casernes, en magasins, en Ã©curies en sa1 les 
de spectacle, d'agiotage, et, BOUS le nom de Clubs, 
en cavernes de dÃ©molisseur et d'asmains. 

Vingt mille chÃ¢teau pillks , br&l&, devasga , 
ras<% jusqu'au sol , mblent leurs ruines A celles des 
abbayes et des Vglises. Aucun souvenir historique, 
aucune gloire nationale IAC les proikge. Au contraire, 
la R4volution semble s'acharner avec plus de fureur 
contre leu antiques manoirs des vainqueurs de Bou- 
vines, de Damiette, de Ptul4niahie, de J&rusalcm , 
de Demain, de Fontenoy. 

Dans CM chhteaux , dans ces abbaye*, dans ces 
couvente et ail leur^ , plus de quatre-vingt mille 
bibliotbÃ¨que sont raciDagk! , disperd=, ladies , 
vendues Ã vil prix. Des bandes de vandalefi Ira- 
vesti~ en oflicier8 luunicipuux, non moins ignorante 
qu'en~premh Ã dbtruire, uulhvent la livre* et les 
riii niqaiiluwt danfi dea grenieril ; d'autres en font 
le catalogue avec la toi= et le pied de roi, ce qui 
leur parah Ã§ naturel qu'ils en drfwnt proci!s-~(&r- 
bal. LP plu- ~1. i11i i1  iionhrp on tirent parti ot les 

1 19 



vendent aux &piciers. a Nous avons v a ,  dit un 
Umoin oculaire, des pAtisseries envelopptb avec des 
bailles du Saint Ã‹thanas de Montfaucon, magnifique 
OB- valant aujourd'hui trois ou quatre cents 
francs '. D 
Lm manuicrito les plus rares, les Ã§tataea lm 

bu-relieft, leÃ peintures, les vitreux , &prouvent le 
1 mrt. Ceet an milieu des cris tumultueux et 
d'une joie semblable i celle deÃ uuvageÃ des for&, 
dinrnt autour de leurs victimes, que les sauvages de 
ta civilisation accomplisieiit leurs actes de vandalisme 
Â¥topide Penonne ne pourra jamais raconter tous les 
faits inqualifiable qui forment comme les 6pisodeo 
de ce grand drame de destruction. Des tableaux 
d'%lise deviennent des autwiits de boatiqueo de 
limonadiers. La toile, p t i r i f w t a  de ws r m i l w s  , est 
employb i vdtir les petits sanfrculottes. On a vu 
on d & t  faimnt bouillir avec des morceaux du 
t a h  durit M marmite au pied du pilier inidrieur 
d'une wiie de Paris, et ayant pour tablier de cui- 
fine un t Ã § k  du Guide, valant tronte mille francs *. 

De te guerre aux choies nous avom va la R&olu- 
t h  p ~ w r  h la guerre aux peroonnm. M4Uimor- 
pboice en a~emhlÃ© imis/itumte, elle detruit en 
Ti~gt-trois moÃ l'ouvrae<> du douze sihies; elle 



renverse le tdne de France et &branle tous les tdnes 
de I'Europc. Elle unbantit les trois ordres de l'ihat , 
lm trente-deux provinces, les trente-deux irten- 
d a m ,  les treize parlements, les douze mille t h -  
DIUX infdrieure, les vingt univer~iÃ¼ de France, le* 
droits attachÃ© h quarante mille fiefs et chAteaux, 
les privil6ges des provinces et des pays d'filat , les 
francbieea de toutes les villes, bourgs et villages, 
les titres Mrhditaires et les distinctions personnelles, 
les  corporation^, jurandes, maltriscs de tous les 
arts et m6tiers , dksorfianisc la propri>'Â¥t^.Â la famille, 
frappe au m u r  l'autoritti paternelle, ut envoie plu- 
sieurs milliers d'homines en exil ou i 1'Cchafaud. 
Voila son muvre dans l'ordre social. 

Dans l'ordre religieux , elle anÃ©anti l'ancienne 
diwipliiii.' du l'Eeliw, supprime cinquante ~ v k h b s ,  
trois et-nta chapitres, dunx wnts institutions rdi- 
pieuses; abolit 11% WPUX de religion, 1rs ordres de 
chevalerie; dGtruit les congr6gation~ mseignantss 
de l'un et de l'autre sexe, les acadCrniw, colliiges, 
s4minaires, et jusqu'aux associations religieiia1s 
~ u i - e s  au soulagrinent des pauvres et au soin des 
malades ; massacrt- par milliers In prftrcs, les reli- 
gicux , les relifiitwsi.+ t-t lea ca%oliqnw. 

Enfin, elle df~lpitr  l'ordr~? religieux et social 
faisant pt-rir Je pap: en prison et le roi sur 196cha- 
fadd. 
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Au nom de qui  la R6volution franÃ§ais a-t-elle 
accompli la premibre partie de sa tAche ? 

C'est au nom des Grecs et des Romains, et en 
copiant leurs constitutions, que la R6volution donne 
non programme de destruction et proclame les droits 
de l'homme. 

C'est au nom des Grecs et des Romains, que le 
peuple est dbclak roi , le suffrage universel btabli , 
la centralisation consacrÃ©e le principe de la pro- 
priM 6branl4, le clerg6 spolib, et les ordres rcii- 
gieux abolis. 

C'est au nom des Grecs et des Romains, que le 
souverain pontife est chas6 de ses fitats et la Rbpii- 
blique romaine proclam& au Capitole. 

C''est au nom des Grecs et des Humains, que la 
noblesse est d4pouill6e de ses privilbges , de ses 
titrea, de ses droits, de ses Liens, bannie et d6- 
cimk 

C'est au nom des Grecs et des Romains, que toutes 
les prerogatives "le la rovautÃ  ̂sont discutues , atta- 
q u b  el finalement ai16anties. 

C'est au nom des Grecs et des Romains, que la 
royaulb est abolie. 

C'est au nom des Grecs et des Romains, que la 
R6publ iqu~  est proclam&, et Brutus choisi pour 
patrori "le la France 16girlative. 
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C'est au nom des Grecs et des Romains, que la 
@te de Louis XVI est demandk. 

C'eut au nom des Grew et des Romains, et de 
Brutux en particulier, qu'il eut d6cid6 que Louis XVI 
est jugeable; qu'il m a  jug6 par la Convention ; 
qu'il sera jug6 aans appel et qu'il subira la peine 
de mort. 

Tels sont les fail* principaux que jusqn'ici l'his- 
toire apporte ii l'appui de cette proposition : La 
RÃ©twlutio [rayaise fut la tradwtion lilth-ale drs 

+tudes de coliÃ©ge 
En fournit-elle d'autres? Nous le verrons dans un 

prochain travail. 

F I N  DL T O M E  1 8 H E M l E B .  
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